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Le iitlÉ île Hü progressif
Nous aurions dû dire les caractères de 

l ’impôt progressif, car il en a, deux qui le 
■caractérisent et qui le rendent recom m anda- 
bk- aux ouvriers: il est juste et il est à ten
dance révo 1 ut i o nnaire.

Mais a,vant de l ’examiner à ces deux
r ints de vue, une question se pose: est-ce 

nous de recommander un système fiscal 
Quelconque, à nous de fournir à l ’E tat le 
jmoyen ae remplir sa caisse. Celui-ci, grâce 
)à l'intransigeance des partis bourgeois ré 
siste tant qu’il peut à la participation socia-- 
liste dans 1a. direction des affaires. Notre mi- 
jmorité ne peut guère jouer que le rôle de cri- 
tic ur en face de la coalition bourgeoise. 
(Notre parti devrait repousser tout projet 
par tactique politique afin d ’obliger les 
bourgeois à le respecter davantage comme 
les ouvriers recourent à la grève .pour im
poser le respect de leurs droits aux patrons.

Certes, mous pourrions nous cantonner 
dans cette attitude et la morgue des Clottu 

^et des H. Calame passerait un vilain quart 
d ’heure. Se trouvant de temps à autre en 
face du peuple dont ils pa,rient souvent, ils 
apprendraient à compter avec lui.

Avouons que ce procédé aurait deux dé
savantages. Il n ’est pas très digne au point 
n e  vue démocratique. Aussi longtemps que 
ila masse des électeurs ne sait pas montrer 
pins d ’indépendance en nettoyant les écuries 
«u canton, en nous débarrassant de l’omfti- 

jBotence des deux partis réactionnaires, il 
Haut chercher à profiter des moyens parle
mentaires pour le réveiller, pour l ’entra,îner 
a  lutter contre eux, pour lui donner une n o 
tion plus claire des nécessités politiques.

Beaucoup d ’électeurs parmi les répétants 
{du 15 ont voté pour le Conseil d ’E tat a.ctuel 
pt pour les députés bourgeois du Grand 
Conseil. C ’est une inconséquence. Il faut 
flu’ils le comprennent.

Aussi longtemps que des moyens démo
cratiques nous permettent de lutter ainsi, 
fi y va de notre dignité d ’y recourir.

Dimanche dernier, nous avons attaqué les 
propositions bourgeoises. Elles ont lam en
tablement sombré. E t maintenant, nous vou
lons montrer à nos gouvernants da,ns quel
le voie ils doivent marcher. Timidement 
Modestement, comme 1a souris sur le seuii 
p  une trappe, radicaux et libéraux s ’avan- 
jeent vers l ’impôt progressif. Ils voudraient 
pien que cette .coupe amère pa,sse loin de 
leurs lèvres. Ils ne le peuvent et tentent de 
n y trem per que le bout des lèvres.

Nous demandons que la classe ouvrière leur 
dise éuerfiquement : Pas tant de façons. Allons, 
il taut y passer, et carrément ! Nous en avons 
assez do vos hésitations et de vos manoeuvres !

*

dejs, tandis que le peuple cède, &ous le pdidif 
des charge! nouvelles, jniUe illusion® ont 
disparu.

Le nombre de ceux qui comprennent que la 
source du mal gît dans l’erreur consacrée par 
les codes et les constitutions et les lois concer* 
nant l’appropriation et la répartition de la ri
chesse s’accroît de jour en four.

Il faudra échapper à cette erreur fondamen
tale pour échapper aux monstrueuses conséquen
ces qu’elle entraîne fatalement. Il faut marcher 
▼ers le collectivisme.

Nous nous reprocherions à  la veille de 
dette votation de ne ploint 'dire .ces choses,' 
de ne point dire le fond d(e notre pensée.,

Certes .1 impôt progressif ne va oas ré
soudre ce vaste problèm e et opérer 'la ré 
volution. Mais c’est le commencement d ’anes 
opération, c’ost le commencement de la res
titution.

Nous ne sommes pas assez naïfs pour nie 
pas comprendre que la classe capitaliste 
bourgeoise se défendra et cherchera à faire  
retom ber indirectem ent le poids de l ’impôt 
progressif sur les épaules des travailleurs.,

Mais, sans compter qu’il en restera cepen
dan t quelque chose sur leur bourse il faut 
rie pas oublier que leur tentative tse heur
tera  à la résistance ouvrière et accentuera la' 
lutte entre le-, deux éléments en présence 
dont 1 antagonisme des intérêts: sera  mis plus' 
rudement en lumière.

Une fois cette voie inaugurée, elle per
m ettra d allier plus loin, de lim iter davan
tage la constitution d(es énormes' fortunes 
a héritage, die lim iter davantage ]e's béné
fices qui ont attleint des proportions 'scan
daleuses. G est un pas en avant, un pas dans 
une voie ou il faudra en franchir mille, soit 
mais qu il  faut faire sans tarder.

La classe ouvrière a un intérêt très çrand  
a ne pas dpmeurer indifférente en face de 
ce problemle. Plus elle votera O U I  (avec 
résolution, plus messieurs les bourgeois com- 
preiiQiont quie l ’heure des demi-mesures est 
passée.

E .-P . G.

Affaires de Russie
U n i d tém an tt

Ces derniers temps, des bruits !ont été 
répandus à  l ’intiérieut* de la Russie, annon
çant que lje gouverneraient provisoire aurait 
l ’intention de rétablir l ’article 129 du Code 
pénal ,qui punissait les tentatives en vu© de 
renverser le .gouvernement. Le ministère' 
russe de la; justice leur oppose un  démenti 
catégorique.

L'émancipation dlas, Juifs etn Finlande
Le L’andtag d|e Finlande a  adopté en tro i

sième lecture le projet de  loi accordant aux 
Israélites la  plénitude des droits civils.

iAcktauts fcragioomiquea
_ L es hôtes de Kislowodsk, la fameuse sta

tion climatérique 'du Caucase, ont à lutter 
avec de grandes difficultés. Car les por
teurs réclament jusqu’à  600 roubles pour 
faire parvenir les bagages de  Rostof .sur 
le Don à Kislowodsk. L|ei journaux qua
lifient ce fait dje « racine légale », par op-

Sosition avec l ’illégale qui est encore plus 
crissante. Dans cette région bénie par la 

nature, les détournements et les vols à main 
arm ée sont à  l ’ordre du jour. Ainsi, on 
peut lire quotidiennement dans les journaux 
de Kislowodsk des annonces de ce genre: 
«Le soussigné, prie M. le voleur die bien 
vouloir lui rem ettre contre haute récom
pense les documents qu’il lui a soustraits » 
ou «Je prie le citoyen qui s ’était em paré de 
mon argent et de mes papiers de bien vou
loir me faire parvenir ces derniers, mais de 
conserver en revanche l ’argent. »

G L O S E S

* * *
>L impôt progressif est un principe juste. 
ii est juste parce que le riche a  du super

flu. I lus il. est riche, plus il a de ce super-
llu de cette force sociale qu’il ne peut con
sommer pour lui-même et qui manque à ta.nt 
u mures.

il est juste parce que plus un individu est
1 ’ P‘us “ profite de tous les services pu
blics plus il bénéficie de l’effort Collectif. 
. . Juste, parce que plus un citoyen est 

viclie. plus il exerce d ’influence dans la so
ciété économique et politique.

Il est juste parce que l ’apport de l ’individu 
a 1 œuvre commune doit dépendre de ses 
possibilités, de ses moyens, de ses forces 
|de ses reserves. ’

Il est juste parce que, dans une fortune 
plus la somme monte, plus les apports nou
veaux exercent d ’influence. ,Les dix mille 
premiers francs d ’une fortune ne font guère 
qii<- de liberer l ’individu de l’exigence des 

'employeurs. Les vingt mille qui suivent
imt!2e s affranchir du capital des
auties pour lancer un petit commerce. T ren
te mille de plus et c ’est l’avenir des .enfants 
qui est assuré. Cinquante mille de plus et 
r^A^m pr tf ,re de ce capital devient lui- 
v w  ^ T I?loyeur; ,Cent mille de pius, i! déc e n t  fabricant. Montez, montez encore et
I n u e n t ° a ^  ^ m m es qui s ’ajoutent conti- 
Gianv ^  a répondre à des avantages so-
gressifs 1X51111 ^ P O rtw n n e ls , mais pro-

a u îîf1Sd?ill1uîSPÔt«pi?>g-ressif-est juste’ ü est S m o s  l’nn n révo|,utionnaire et en notre
j H r e .  PCUt plus 8uèrc aller
„ i i : a , réxV0J Uti0n ?ue nous souhaitons devra jaboutir a donner à notre m a J h e u r S  so d é S  
m artyrisée et conduite à l’abîme par le 
gime bourgeois une base nouvelle Le m il 
heur de nos temps vient de ce que les ri! 
chesses ,qui sont le fruit du labeur de mille 
générations nous ayant précédés sont le pri
vilège d une minorité d ’individus incapables 

légitimer leur possession par des princi
pes ae justice et ne l ’expliquant que par des 
L bcif s Juridiques, héritage du passé fait 

E  f d ’erreurs, 
toar i f  ^  crise mondiale provoqué©
K ÿ t o ï f f f ê  •n td g,ues: -capitalistes, en fa- 
B & m is  au* manœuvre^ qui ont

«cnes d accroître leurs dividen

Une bonne histoire authentique
Un de mes amis demeurant à Interlaken m e -  

cn t l excellente histoire ci-dessous.
L’ex-consul allemand de M... ayant fait for

tune, se décida à passer le reste de ses jours 
dans un joli site suisse, en plein Oberland. Il 
craignait probablement les charmes de la cuisine 
catocki.

Pour ne pas perdre l ’habitude de plumer, il se 
lit eleveur de poules.

Cet homme est lechantillon typique de la race 
douee du génie de l'ordre et de l’organisation.

omme une pendule, à la même minute, à la 
meme seconde, chaque jour on le voit sortir 
pour faire la digestion en se promenant. C'est 
Ues scientifique. A deux heures fendant sur le 
picot, il arrive en face du poulailler et s’apprête

recueillir les œufs tout frais pondus.
Un jour, au moment de tendre la main, il s'a

perçoit que le nid est vide. Ces « sakreinent » 
de poules ont oublie de pondre pour l'heure.

Kouge de colère, notre « Kuturoinane » s'a- 
\ ance au-devant de sa femme :

« Quel désordre ! quel désordre ! Le nid est 
vide. Je veux _  ja, ich will, donnerwetter ! —

pondreT ur S r 46 ^  P°UleS aient fini de

tou ¥n aT u rT Se éP° USe ^  r e x -consul trouva cela 

sesEn son Pays- c 'est ainsi que se passent les cho-

Mais le jardinier, qui n’a pas eu le bonheur de 
~  Pentecôte germanique, se tordait : 

exiger des poules qu elles pondent pour telle heu
re, minute et seconde  Ce misérable indigène
n avait jamais entendu cela et se tordait.

Lela ne fit pas le compte de madame, qui se 
tourna vers lui, indignée :

n,,- " / 1 f Y 3 ri0n à Hre’ Mon mari a l'habitude que tout se passe en ordre, que tout se fasse à 
1 heure précisé et tout le monde doit s ’y  adapter I

J  espere, madame, que vous n'avez pas eu 
trop de peine a vous y faire, mais, du diable, ne

démocratique* ^  P° U,eS SOnt troP 
 _____  SPHYNX.

La gentillesse militaire quotidienne

Le 28  m ai m ourut à l ’hôpital cantonal 
de Lacerne la recrue O. W. Il se porta ma
fnt nS ïnS* ^ emier? joLirs de i^cole. Il fut jnal reçu. Vous et|es un chien pares-
t  W in, ^ U5,1se.r e z . pi!ni! Avec beaucoup 

- p5 -j ’ o • alla lies J°urs suivants su r l ’All- 
I!i ' r ' do .u un officier rem arquant que W . 
r.t pouvait travailler malgré sa meilleur* 
volonté, le renvoya. Après quelques jours 
dm firm erie. il fut renvoyé à l ’hôpital can-
Gvf-lif0? subir une opération.
et n!,\rr°P tard. De màl était trop avancé 
et ttpres deux semaines' de souffrances la
a v a n ad e  ' mî?uruV "  *  dÛ trou^ ^ m e r  
t i l M i  du bonadocteur S S a f e S

rau â ite u r du p ~ :

La Russia e t le. Japon
D ’après une communication de l ’Agence 

de Presse Russe à  Berne, les bruits qui 
parlent d ’une attitude hostile dù public et 
de la presse du Japon à  l’égard du nouveau 
régime russe seraient, à  en croire des in
formations venant des milieux diplomatiques 
de Pétrograde, fortement exagérés. Quant 
aux nouvelles annonçant que le gouverne
m ent Japonais aurait pris des mesures dé
terminées contre la Russie, elles m anquent 
de  tout fondement et elles doivent être a t
tribuées à des malentendus. C ’est ainsi qu’on 
a parlé d ’une descente de divisions japonai
ses sur la côte russe du Pacifique: il s ’agis
sait en réalité de la relève d ’une .brigade 
japonaise en Mandfchourie par une autre 
brigade, chargée de la Surveillance des che
mins de fer. .Lorsque le nouvel envoyé russe 
en Amérique, M. Rachlmatieff, fut de pas- 
sagei à Tokio, il a  reçu l ’accueil le plus cor
dial de la  part des hommes d ’E ta t japonais 
en tr’autres de MM. Terantchi, président du 
Conseil et Motono, ministre des affaires 
étrangères. :

D ’après une information nouvelle, le vi
comte Motono, mmistrje Hes affaires é tran 
gères du Japon, a  déclaré à M. Krupenski, 
am bassadeur de Russie à Tokio, que les re 
lations amicales entre Ja Russie et le Japon, 
qui reposent sur la communauté des intérêts 
des deux puissances en Extrêm e-Orient res
teraient indépendantes des modifications du 
régime politique en Russie. M. Motono a 
chargé le représentant du Jap o n  à  Pétro- 
gracle de démentir catégoriquement les bruits 
concernant une prétendue attitude inamicale 
du Japon à  l ’égard de la Russie révolution
naire.
A Moscou, las filatureis chômeront un mois

•et die,mit
Par suite du m anque de combustible et 

de matieres premières, les industries tex
tiles chôment depuis le 14 juillet. Ce chô
m age se prolongera .jusqu’au 28 août.

iLe « Soviet » a déclaré que .les ouvriers 
aeviom  toucher au moins les deux tiers d*A 
leurs salaires pendant cette période de chô
mage.
L’ex-ts,ar pourra voter, mais i] ne sera pas 

éttgiblü
'La commission chargée de préparer les 

élections a 1 Assemblée constituante a,, com
me on le sait, décidé d ’accorder le droit de 
vote aux membres de la famille impériale 
comme a tous les autres citoyens de Russie 
L  « Uutro Rossu » donne sur ce point les 
détails suivants:

«.La décision fut prise a,u cours d ’une S'éan- 
ce ou la commission s occupa, des catégories 
spéciales de citoyens auxquels ne pouvait 
être accorde le droit de vote, tels que les
T utelle5 ' t SH n .>  r m U etS ’ ,le s  P e r s o n n e s  en  tu te lle , le droit de voter leur fut refusé h
1 unanimité. On en vint ensuite à la maison 
nure “ ! e et 1<?S débatS prirent une tour‘

d r  Ia commission, le bolché- 
vik Roztovsky, dit qu accorder le droit de 

^om ajioff serait un crime contre 
a  Révolution, un défi lancé au peuple ré-

m a n ï è ^ b 16 11, déclara protester de la manière la plus énergique contre un tel 
mépris de la volonté du peuple. Mais mal- 
f r1 ’i ^ tte- °.PÇosltl? n - commission .décida 
t  6 moms cmq voix, d ’accorder

droit de vote aux Romajnoff, qui ne pour-
S u a n t e 5’» toUtefiois’ ê tr e  é ) ig ib le s  à  la, C ons-

L& coup dte grâce '  j

Leis «Birjewia W iedomosti » eslimleftt que 
l ’offensive russe 'doit affaiblir la situation 
du  gouvernement allemand actuel. L a pressé 
socialiste discute aussi vivement la tension 
politique en Allemagne. Elle salue la dé
claration de la minorité p»icialiste allemande; 
comme un signe du réveil de la démocratie 
allemande hostile au  gouvernement. Let 
«W olia Na.rodà » discute l ’influence qü’a, 
exercée l ’offensive russe sur la politique al
lemande et déclare qu’il est nécessaire quiej 
les gouvernements alliés publient leurs buts 
de guerre communs, ce qui rend nécessaires 
la convocation d ’une conférence. L a publi
cation du program me de paix commun 
aux ajliés donnera le coup de grâce à  l ’im- ’ 
périalisme allemand.

Pïiokopov^tch ministre
L’a « Rabbtchaiai Gaseta » relève la signi

fication de la  prochaine nomination du  s*>- 
cialiste Prokopovitch au poste de ministre 
du commerce (en lieu e t place de Ml Ko- 
nowalof, démissionnaire) et y voit un symp-‘ 
tôme du progrès des milieux extrémistes 
dans le sens des idées raisonnables.

• m  ♦ ■  --------------- -
La jalousie de ces bons Suisses

P 6 26 dis la  «Sch'weizer Arbeitgeb'ter 
ïtütung», a journai djes Em ployeurs), contient 
un article q u i  en dit long sur la m entalité 
dejs profiteur*^ suisSjes;. Il y a là une étude? 
sur le’.i bénéficies réaliséjs par les armateurs' 
danois, suédois_ et norvégiens. Ceux-ci pjro- 
fitant de la mi.'èile mondiale m archand die 
p a i r  avec djes difficultés; très grandes, ont 
réalisé des bénéfice,! fou§.

1 m aron  a fait, du 80°/o, 8 du 100 °/o: 2 du 
ljqo/c, 1 du 120%; 1 du 125; 2 du 150;
1 du 3 85 ; 1 d.u 190; 1 du 200; 1 dlü 250 
|e>t 1 du 300%.

On comprend qu(e de teriteigiieuserie^ 
soient alléchantes pour nos profiteurs suis
ses, tous fervents patriotes. Leur organe ter- 
mimei-t-il aussi Son articlè en pleurnichant 
Sur la moGEjStie des bénéfices de guerre réa- 
Hüés; en Suissie en comparaison de ceux du 
Nord.

Mai;̂  où cle bravle défenseur des profite'arS 
d evan t candide c’est quandi il demande1 poar- 
quoi les gouvernemlents scandinayies Q'am- 
pêchent pas de tels bénéfices.

Parbleu, c ’est sîmpile, c ’est pour Ja mê
me raison quie le gouvernement républicain 
suisse n ’empêche pas nos profiteurs patrio
tes de réaliser eux aussi des gains énor
mes Sur le chocolat, le lait, le fromage, ia 
chaussure, Les soupes concentrées.

Lies gouvernements capitalistes" Sont là 
pour défendre les intérêt^ capitalistes. De
mandez donc à  M. C lottu (si cfe n ’est pas
VÎ311

Un incident à la Chambre des Communes
A  la séance de vendredi de la Chambre des 

Communes, un incident a été soulevé par plu
sieurs questions posées par M. Outhwaite, paci
fiste notoire, qui désirait connaître les pertes 
comparatives des Anglais et des Français sur le  
front occidental et plus particulièrement les per
tes anglaises depuis le  1er juillet.

Le sous-secrétaire d’Etat à la guerre lui a ré
pondu que les Français ne publiant aucune in- 
formation au sujet de leurs pertes, aucune coin- 
paraison n’était donc possible.

M. Outhwaite a insisté eu ces termes :
« Est-ce qu un million de pertes en une année 

est si peu de chose pour le  War Office qu’il n’a 
pas cru devoir comparer ce chiffre avec les per
tes françaises pendant la même période ? »

Des cris de « Oh I Oh I » se sont fait entendre 
dans 1 assemblée.

Le sous-secrétaire d’Etat à la guerre a répon-

« L honorable député ne doit pas déduire de 
cela que le War Office est indifférent à cette  
qu®sh ° n de pertes. » (Applaudissements.)

M. Outhwaite a attaqué ensuite le  service d’a- 
viation et demandés si les pertes françaises en  
aviation egalent celles des Anglais ; il exige que 
le gouvernement s ’explique et dise si celles des 
Anglais sont supérieures à celles des Français.

Le sous-secrétaire d’Etat à la guerre a dit ne 
posséder aucune information prouvant que les 
pertes des Anglais soient supérieures et ajoute 
qu en tout cas, cela prouverait simplement qu’une 
plus grande activité aérienne a régné sur le frodi 
anglais.

M. Outhwaite a continué à poser d'autres 
questions :

«L e ministre peut-il dire, a-t-ü demandé, si 
le gouvernement français ou un command&nt en 
chef français quelconque aurait la latitude pour 
approuver de* pertes telles que celles que no
tre armee a souffertes ? C’est demander à not 
hommes de se suicider. »

De nouvelles interruptions s’étant produites 
M. Outhwaite s est écrié : H e®,

« Naturellement, vous vous moquez de savoir 
combien ont été tués. »

m en t?  m° ment' le sPe*ker intervint énergique,

fl. l Si IMhon°rable député se permet des insinua, 
tions offensantes, je serai obligé de lui èetnaa. 
der de se retirer.» (Vifs a p p l a u d W ^ l



Le cas Kleiber
Dans sa séance du 13 juillet 1917, le Conseil 

lédéral a approuvé la décision du Conseil d'éco
le suisse (Schulrat), décision en vertu de laquelle 
,1e candidat agronome Max Kleiber, premier lieu
tenant d'artillerie réfractaire, est expulsé du sein 
de l'Ecole polytechnique fédérale. Kleiber a subi 
•ce semestre les épreuves écrites et orales du di
plôme d'agronome ; il a été ravi le 23 juin 1917 
'du fruit de son travail par la fameuse décision du 
jSchulrat se basant sur le paragraphe 28 du rè 
glement de l'E. P. F. Kleiber se passera de di
plôme ; qu’importe ! il r. préféré une conscience 
vierge à toute la paperasserie officielle. La gran
deur d ’une âme ne se mesure pas au quarteron ) 

L'approbation de notre gouvernement autocra
tique- ne nous surprend nullement. Elle n 'en a 
>as moins jeté le trouble et l'émoi parmi cette 
eunesse universitaire qui vit plus d 'esprit que 

}de pain et qui, profitant des tragiques leçons de 
la  guerre mondiale, a su se débarrasser de moult 
•préjugés.

Les temps ont changé ! Loin d'abandonner Max 
Kleiber, les étudiants de l'Ecole polytechnique 
ont formé un comité de « protestation » dont la 
t&che est de prouver au Schulrat que la majo
rité des étudiants ne partage pas sa manière de 
.voir. Deux assemblées d'étudiants oni déjà eu 
flieu, de nombreux élèves du « Poly » et de l'Uni
versité de Zurich ont flétri le procédé dont Klei
ber est victime. Quelques rares étudiants, féti
chistes de l’uniforme ou traîneurs de sabres in
curables, essayèrent d 'approuver l'au torité  ; ils 
en furent pour leurs frais et reçurent de la « ti
sane à la glace » en retour. Malgré l’interven
tion de quelques m aîtres drilleurs, la deuxième 
Assemblée vota une résolution énergique réprou
vant l’intervention du Schulrat et reconnaissant 
i ’autre part là parfaite honorabilité de Kleiber, 
dont le prétendu délit est d 'avoir harmonisé ses 
lactés au diapason de sa conscience.

MM. les professeurs ont, à leur tour, discuté 
de l'affaire. De vagues « tuyaux » ont transpiré 
üu travers du voile de l'huis-clos professoral. 
'Quelques très rares, mais éminents mathémati- 
jciens se distinguèrent, paraît-il, par leur esprit 
exempt d'idées préconçues ; d 'autres professeurs 
partirent en guerre sur leurs chevaux de bois, 

l a  patrie leur saura gré pour leur geste héroï- 
:que ! Qu'importent, d'ailleurs, les fanfaronnades 
[militaristes et patriotiques des piliers de l'ordre 
[bourgeois 1 La cause qu'ils défendent avec tant 
d 'âpreté, cette  cause-là est condamnée.

La jeunese universitaire suisse d'aujourd'hui, 
(nous ignorerons ceux qui siègent en permanence 
dans un M etzgerbrâu ou une pinte quelconque) 
{Jont le caractère fut m artelé par l'ouragan de 
[1er, cette jeunesse prend conscience de sa force 
jet du rôle jqu'elle aura à jouer dans un avenir 
rapproché. O le  a bien compris qu'il fallait à tou t 
iPrix choisir entre deux régimes, le régime p ré
sent avec ses conséquences : la guerre, la mi
sère, l'exploitation éhontée de l'homme par l'hom
me, etc., ou alors le régime nouveau, régime de 
justice sociale préconisée par les internationa
listes, par tous ceflx qui ont fait de leur bonheur 
une fonction du bonheur d'autrui.

Dans sa grande majorité, la jeunesse univer
sitaire suisse, celle qui pense et agit s'entend, 
s'est prononcée pour le nouveau régime. (1)

Les tem ps ont changé I L’avènem ent dans les 
conseils de la nation de cette élite intellectuelle 
m arquera l'aube des temps nouveaux. Les mijo- 
teurs auront alors fini de mijoter, les accapareurs 
d 'accaparer et la bourgeoisie, elle-même, aura 
fini de spolier le peuple travailleur, car elle aura 
été contrainte de rendre gorge. L 'avenir d ira si...

ACADEMICUS.
(1) Lire l’intéressant article de Romain Rolland dans

ia revue ■ Demain », N° de ju in  (N° 14). Adm-, rue Merle- 
d ’Aubigné, 15, Genève. Prix, 1 fr.

I struction pour ce travail. Elle aertf cachée de#- 
rière de hautes murailles et gardée par des »efiê- 

• tinelles. Les hommes qui y  seront employés nau- 
| ront aucune relation avec l’extérieur pendant

dix mois*
On prétend que l'invention de M. Edison con

siste en un appareil, mû électriquement, contre 
les sous-marins ou contre les appareils aériens.

A Pittsburg, les directeurs delà  Westinghouse 
ont fait des annonces pour obtenir 1.000 hommes 
qui s'engageraient à s'isoler du monde et à ne 
pas faire de tentative pour voir leur famille pen
dant dix mois.

Des gages extraordinairem ent élevés sont of
ferts.

La m y stérieu se  invention d ’E d ison?
L t correspondant des « Daily News and Lea

der » à W ashington annonce que la W estinghou
se Electric Company, sous la  direction de M. 
Thomas A. Edison, a conclu avec le gouverne
ment un contrat en vue de construire la plus 
puissante invention de guerre que le monde ait 
jamais connue.

Une usine spéciale est actuellem ent en con-

ECHOS
60,000 francs. diains une (ai© d’oreiller

O n  a rrê ta it  d e rn iè re m en t, à  C haville 
(F ra n c e ), le nom m é, S ou lier, que  l ’o n  tro u 
va it p o r te u r  d 'u n e  som m e d e  3,300 frajncs, 
d o n t il n e  p u t ex p liq u e r !a p ro v en an ce . >L’en- 
q u ê te  é tab lit que  ce t a rg e n t  co n stitu a it le 
re liq u a t d ’une so m m e de  4,000 fran cs  q u ’il 
s ’é ta it fa it donner, p o u r  p rix  de  son  silence, 
pan u n  d e  ses (cam arades, C h arles  B igo t, g a r 
çon  b la n c h isse u r, ru e  d e  Silly, à  B oulogne- 
su r-S e in e , qu i e n  r in ç a n t d u  lin g e  sale, avait 
tro u v é  d a n s  une ta ie  d ’o re ille r  une liasse 
d e  60 b ille ts  d e  1,000 francs.

A  la su ite de ces faits, M . L auren t, com 
m issaire de police, a  a rrê té  C harles Bigot, 
qui avait en co re  sur lui 40,000 francs; il a 
égalem ent mis en  éta,t d ’arresta tion  un m ar
chand de vins, M. B érauger, son fils ac 
tuellem ent sergent au 22e sénégalais, e t un 
sieur S trieck, tous tro is inculpés de com pli
cité.

Les compas remdli»
V oici u n  p e tit ca téch ism e  d e  re p o rta g e  

q u e  tou s les jo u rn a lis te s  d ’in fo rm atio n  p o u r
ra ie n t av o ir a u jo u rd ’h u i d a n s  le u r poche, 
a fin  d e  re n d re  com pte  de  la  so len n ité  .m ili
ta ire  qu i v ien t d e  se d é ro u le r  de  la  p lace  
d e  la  .N atio n  au  L io n  d e  B elfo rt.

D . — Q ui es t-ce  qui é ta i t  d e  la  fê te?
R. — L e  soleil était de la  fête.
D . — De quel écla,t brillait-il?
R . — Il b rilla it du  p lus vif écla t.
D . —  S u r quoi se  p re ssa it le p u b lic?
R . — L e  p u b lic  se p re s sa it su r  to u t le  

p a rco u rs .
D . — A q u e lle  a l lu re  o n t  défilé  lè s  

tro u p es ?
R . — L e s  tro u p es  o n t d é filé  à  u n e  a llu re  

su p e rb e .
D . — A v ec  q u o i fu re n t sa lu ées  les ajuto- 

ri té s?  .
R . — L e s  a u to r ité s  fu re n t sa lu ées  av ec  

resp ec t.
D . — Q u e  d ev in t la  jo ie  p o p u la ire  q u a n d

ce  fu t fin i ?
R. — L a  jo ie  populaire devint du délire.
C e ca téch ism e  e s t  e x tra it d u  «Bulletin! 

d e s  A rm ées d é  la  R ép u b liq u e  » qu i m o n tre  
a in s i a u x  po ilu s  com m ent: o n t  fa it d u  jo u r 
n a lism e .

Un ministre qui rougit
Il fau t ad m ire r La bielle loyauté de  M. 

B o n ar Law, m in istre  des F inances d ’Angle- 
terne.

U n  d é b a t  a y a n t  e,u lieu  à"! la' C h a m b re  d es  
C om m unes s u r  lies p ro f ite u rs  d e  la  g u erre . 
JVI. B o n a r  L aw  fit qettle co n fessio n  p u b li
que  :

— Je suis' moi-mêmle un p ro fiteu r de la  
g u e rre ; je le suis m alg ré  moi, ayan t p lacé  
av an t les hostilités dje l ’a rg en t dans des com 
pagnies die navigation, £ t je suis to u t sim 
plem ent honteux des bénéfices qui m e so n t 
versés.

—  Oui, continue lje m in istre  en  rougis
san t, c ’est une hon te q u ’il puisse en  ê tre  
ainsi. J ’ai p lacé  dans quinze com pagnies 
d iffé ren tes une somme, u n  peu supérieure 
à  200,000 francs. E n  1915, j ’ai reçu 90,600 
fran cs  d ’in térê ts . E n  1916, j ’ai touché 96 
m ille francs. E n  tro is  an s  de guerre, m es 
d iv idendes se Sont élevés à  237,500 fr.»

S u r q uo i u n  d é p u té  tra v a illis te , s éc ria  
av ec  a d m ira t io n :  «B on Dijeul» au  m ilieudjes 
r ire s  d e  la  C h am b re .

Par ministère d'huisoie*
ML AYiclré Robert, caporal au génie

^  tftué 150 mètres d esli-'
gne|s allemandes, a eu ta surprise de ge voir 
itemettre par 1ê vaguemestre un billet l?n  
3J conçu 2 

«Sens, 25 juin 1917„ 
SMonsieiir R obert,

lje  vous invitie à venir §ou3 quinzaine me 
versler la sornme de trois francs soixante- 
quinze com pris coût du présent, que voijs, 
devez a M. le docteur V..., pour soins m é
dicaux.

«J/ai l ’honneur dte vous saluer.
^M arcel T issu, huissier-audiencier.»

M1. 'André Robftrt a répondu en ces ter
mes : ,

«M onsieur,
«Très sensible à” votre aimabTé invitation, 

j ai dem andé à mon capitaine l 'au to risa tion  
de  m y  rendre. M ais il p a ra ît que les invi
tations d ’huissiers ne p résen ten t pas su r  le 
fron t .(où nous nous occupons d ’autres ex 
p loits), un ca rac tè re  assfez urgent txjur don
n er lieu à: une perm ission spéciale.

«A mon tour, je vous invite à venir en- 
encaisser à m on dom icile actuel -isectejur 
63), la  som m e dje 3 fr. 75 qui fait l ’objet 
de vos préoccupations. Lje do cteu r V..., si 
le cœ ur lui en  dit, sera  aussi le bienvenu.

«Croyez, M onsieur, à mes m eilleurs sen
tim ents.

«André Robert.»
--------------------------------- M  » f  --------------

ETRANGER
ALLEMAGNE

Une explosion. — U ne explosion fo rm i
dable a. détru it en tièrem ent une usine de 
guerre à  K altenthal, près de S tu ttgart. Pas 
une pierre de l ’usine n ’e s t restée de'bout.

AUTRICHE-HONGRIE
Libérés. — U n  télégram m e de Vienne 

au  «L o k al A nzeiger»  d it: « L es docteurs
K ram arcz e t R aschin, chefs nationalistes 
tchèques, ont é té  libérés hier, ainsi que l ’é 
d iteur C ervenka e t son com m is Sam azal. »

NORVEGE
EnCone un sjjiisitre dans un port norvégien.

—1 O n ap p ren d  d e  T rondh jem  q u ’un incendie 
considérable a  détru it une g rande quantité 
d e  m archandises britanniques en transit pour 
la  Russie. D e grandies .quantités de grains, 
d:e  fou rrages e t  de pétro le ont été consu
mées. L es dég â ts  sont estim és à plusieurs 
millions d e  couronnes. L es causes du  sin is
tre  sont inconnues.

CHINE
Exclus pour 10 ans. — On mande de

Hlong-Kong à  1’ « E cho  de Chine » que la 
cham bre de com m erce a  voté la résolution 
de l ’exclusion des A llem ands de H ong-K ong  
pour dix ans ap rès la conclusion de la paix 
e t leur accès dans l ’île ne sera autorisé que 
sous une licence très sévère.

> ♦ «

NOUVELLES SUISSES
Nos importations ein charbon. — L es im

portations de charbon se sont élevées, p en 
dant le deuxièm e trim estre, à  593,716 tonnes 
con tre  961,301 tonnes d u ran t le- deuxièm e 
trim estre  de l ’année dernière. Ce chiffre se' 
décom pose ainsi: 197,178 tonnes en  avril, 
187,509 en mai e t 207,229 en juin. D ans 
la  sem aine du  1er au  7 juillet, les im porta
tions se m ontèren t à  41,641 tonnes, chiffre 
le plus faible, que l ’o n  ait enregistré pour 
une sem aine.

Société dte banque suisse — D es bruits 
on t couru suivant lesquels le bâtim ent du 
siège de L ondres de cette banque aurait 
souffert lors du  ra id  d ’avions sur L ondres 
du 7 juillet. U n  toit de verre e t des fenêtres 
on t été brisés, m ais personne n ’a  été blessé. 
E n  outre , ni livres, ni docum ents, ni titres, 
etc., n ’ont souffert. L a  m arche des affaires

b ’a pas subi d'interruption. L es domcaftgw  
sont couverts par ,une assurance.

F R IB O U R G . — Ecolte^s foudroyé. — |A
\u is te rn e n s ,  deux  éco lie rs  de 14 e t 15 ans. 
qui ‘s é ta ie n t réfu g iés  sous j n  a rb re  d u ra n t
1 o rag e , on t é .c  ioud rovés. L 'u n  a  pu ê tre  
rappelé  à, La vie p:ar îa  re sp ira tio n  a r t i f i 
cielle.

VAUD; — Une familbe qui a du malheur.
— Lp vigneron Jean-L ouis Em ery, à Fo- 
rei-Lavau.:, 65 ans, pèrje du caporal E m e
ry, tue «•»cciireatc li->.inent d ’un coup de feju au 
aeirvice m ilitaire , il y a^ quelques mois, a  
é té  tam ponne et tu-? pa*r un  cycliste qui 
passa it devant le café du  Pigeon, à Forel.

Z U R IC H . — Accident mortel. — A E gli- 
sau, une füJjette d e  q u a tre  an s  e s t tom bée 
d une fe n ê tre  s u r  la  rue. O n  n ’a  re levé  qu 'u n  
cadavre.,

On trafic peu ordinaire

Pendant le mois de juin 1917, 1 administration 
des postes suisses a reçu et réexpédié, pour des 
prisonniers de guerre, en Allemagne, Autriche, 
France, Grande-Bretagne, Italie, etc., chaque 
jour en moyenne 392.709 lettres et cartes, 12.750 
petits paquets non enregistrés du poids maxi
mum de 1 kilog et 64.371 colis enregistrés du 
poids maximum de 5 kilos ; de plus, 7.425 man
dats de poste, pour une somme de fr. 119.568.05, 
qu'elle a convertis en nouveaux mandats et expé
diés.

Depuis le mois de septembre 1914 jusqu'à fin 
juin 1917, les bureaux de poste de Berne-transit 
et de Bâle-transit ont reçu et réexpédié en tout 
285.592.835 envois de la poste aux lettres ; en 
outre, les bureaux de poste de Genève-transit, 
Bâle, bureau des ambulants, Chiasso-transit et 
Domodossola, agence suisse, 54.600.084 paquets, 
destinés à des prisonniers de guerre. On a, de 
plus, expédié depuis la Suisse, par la poste, 4 mil
lions 716.790 envois de pain, représentant un 
poids total de 8.597:638 kilos, pour des prisonniers 
de guerre français, belges, anglais, russes et ser
bes en Allemagne et pour des prisonniers de 
guerre italiens en Autriche. N’est pas compris 
dans ces chiffres le nombre considérable de colis 
expédiés par le service grande vitesse des che
mins de fer, donc sans l'interm édiaire de la poste.

Le contrôle général des postes suisses à Ber
ne et le bureau du transit des mandats à Bâle, 
ont reçu, converti et expédié en tout 7.410.931 
m andats de poste destinés à des prisonniers de 
guerre, représentant un montant de 105.355.189 
francs et 37 centimes.

JURA BERNOIS
Parti socialiste Jura-Kford

E nsu ite  dé circonstances im prévues, l ’a? 
slemblée du  p a rti socialisée ju ra -N o rd  qui 
a été annoncée commie ay an t lieu à S t-U r- 
sanne, au ra  lieu à  P o rren tru y , C afé d'u Com 
m erce, p rem ier étage, à  2 h. après-m idi, 
lje dim 'anche 22 juillet. T ous les m em bres 
d u  p a r ti  clp.s sections du Ju ra  N ord  sont 
invités à y assister p a r devoir, vu les trac- 
tan d a  très im portan ts '; ientrje au tre s : E lec 
tions au  Conseil national, désigner la  sec
tion directricje. Nous espérons que chacun 
voudra bien sacrifier une après-m idi pour 
unie réunion  aussi im portan te. . L_,

P O R R E N T R U Y . — Qe qui''devrait être 
fait. — Lje sy n d ica t dje la iterie  de P o n en - 
truv  serait_ bien insp iré en assig n an t en 
dom m ages-in térêts. s!es tro is m em bres si jus
tem ent punis pour avoir allongé leur lait. 
La somme ainsi obtenue sera it tou t indiquée 
pour ê tre  vtersée à: l ’œ uvre si populaire des 
Soupies ̂  scolaires. .L ’a rg en t versé, serait une 
restitu tion  toute naturelle . M. l e  d irec teu r 
die l ’E cole d ’ag ricu ltu re  de P o rren truy  aju- 
ra it a insi l ’occasion die faille une b e lle  s ta 
tistique quan t à la répartition  dfes fonds res- 
tilutés.

N O IR M O N T . — 'Dans la. foSp*. — Vten- 
d rëd i pass_é, le petit G ilbert C h a  patte, fîfe 
d 'A rnold , âg é  de 2 ans, s ’am usait dfcns îfi

ÆEUIBIÎEXON: DE «DA SENTINEULLE»

SEULE
l PAR

Henri ARDEL

(Suite)

— Vous seriez-vous imaginé que notre belle 
marquise, qui avait la fibre m aternelle fort peu 
développée, s'aviserait, un beau jour, de devenir

i jalouse de la grande affection que Jose tte  témoi
gne à sa belle-mère, et justement ! car Mme de 
Moraines s'est dévouée à elle comme bien des 
mères même ne l’auraient pas fait ! Mais Mme de 
Maulde n’en a pas jugé ainsi. Et comme elle a 
coutume d'exprim er tout ce qu’elle a, en tête, elle 
a non seulement fait sentir, mais dit à Mme de 
Moraines son impression... Cela, à plusieurs re
prises, et même, — ma femme en a été témoin !
•— d’une façon tout à fait blessante. N aturelle
ment, Mme de Moraines se tient m aintenant sur 
la réserve e t voit fort peu la marquise. Entre 
nous, mon opinion est que Mme de Maulde est 
moins jalouse de l'affection témoignée par sa pe
tite-fille que des succès littéraires de Mme de 
Moraines et de l'affluence des visiteurs dans son 
salon.

M arc le regardait, surpris.
— De quels succès littéraires louiez-vous par- 

« 1er ?

— Ah ! cà, de Bresles, vous avez donc tout 
à fait perdu de vue vos anciens amis ?

— Ceux-là surtout qui auraient pu me parler 
de la famille de M oraines ; les pauvres Dupuis- 
Béhenne sont m orts à un an de distance.

— Oui, après avoir eu la délicate pensée de lé
guer à Mme de Moraines, qu'ils aimaient comme 
leur fille, leur propriété de Bretagne, près de Pa- 
ramé... P eu t-être parce qu'ils savaient mieux que 
personne que la comtesse Ghislaine se refusait 
absolument à profiter de la fortune que lui don
nait son mariage avec ce malheureux Moraines... 
C 'est justement pour se créer une situation tout 
à fait indépendante qu'elle s’est mise à écrire... 
E t elle a étonnamment réussi ! C 'est vraiment 
une femme rem arquable !... Ah ! Moraines, qui 
s'y connaissait, avait bien su deviner tout ce 
qu'elle valait ! D 'autres, après lui, s 'en sont avi
sés aussi et s'en avisent même en ce moment, à 
commencer par Etienne Dechartres, vous savez, 
le poète et critique d'art... Mais jamais elle ne 
sera la femme de personne tan t que Jose tte  ne 
sera pas mariée.

— N 'est-ce pas là un événement qui, sans 
doute, ne tardera  pas à se produire ? Mlle Jo
sette  a aujourd'hui...

— Vingt ans. Oui, certes, elle a l'âge de goû
te r de la vie conjugale... C'est l'opinion très a rrê 
tée de sa grand’mère, qui rend fort injustement 
Mme de Moraines responsable du peu d'enthou
siasme de la jeune personne pour le mariage. La 
vérité est que cette petite-fille est terriblem ent 
difficile, peut-être, en effet, parce qu'elle est trop 
heureuse chez elle, trop aimée, trop gâtée par 
la comtesse Ghislaine.... que je comprends tout 
le premier, car je la trouve exquise, cette en
fant...

— Exquise ?... au physique ou au moral ?

M. de Gannes se mit à rire.
— Au physique e t au moral ! Ah ! la délicieuse 

créature que Mme de M oraines a su faire de la 
gamine capricieuse d 'autrefois f E t cela, tou t en 
lui laissant son entière personnalité !... Sapristi, 
je comprends que tant de prétendants aspirent 
à conquérir cette  insaisissable petite  déesse, quit
tes à se voir éconduits I... Venez donc demain 
sur la plage vers les onze heures, vous la verrez, 
ma jeune amie Josette... Comme, pour elle, je 
suis un vieux monsieur, — songez donc, un con
tem porain de son père !... — elle ne se tient pas 
avec moi sur la défensive comme avec les bril
lants cavaliers qui tentent de lui faire leur cour... 
Généreusement, elle me perm et de jouir du rayon
nem ent de sa belle jeunesse !

M arc ne répondit pas, devenu songeur. Tout 
en causant, les deux hommes s'étaient rappro
chés du Casino, m aintenant tout éclairé, car la 
nuit se faisait, une nuit voilée de nuages lourds 
de pluie... Déjà, sur le sol poudreux, les prem iè
res gouttes d'une averse s'écrasaient.

M. de Gannes s'exclama :
— Diable ! nous allons être mouillés ! De Bres

les, entrez-vous au Casino ?
— Non, certes... Je  vais rejoindre mon équi

page quelque part en ville, où il doit se croire 
abandonné, et, mes courses faites, je regagne vite 
Arques-la-Bataille...

— Alors, mon cher ami, à demain... Venez nous 
trouver sur la plage... La cabine de Mme de 
Maulde, devant laquelle ces dames tiennent sa
lon, est une des premières, près de l'escalier du 
Casino. Vous la découvrirez facilement I A u re
voir !

Marc répéta :
— Au revoir !
Et, laissant M. de Gannes chercher un abri, ïl

s'enfonça dans la ville sous l'averse qui éclatait, 
drue et cinglante.

II

La tourm ente avait passé. Sous la pluie de la 
nuit, le vent s'é tait apaisé et un éclatant soleil 
ruisselait en clartés blondes sur les falaises, sur 
la frémissante étendue des eaux, pointillées <fe 
barques. La m er était haute, couleur d'opale, ài 
peine ridée d’un léger frisson de vagues ; non* 
chalamment, l'eau  mouillait les galets, les effleu
ran t d 'une ondulation caressante et souple... E l 
Marc, dont les yeux avaient emporte." l'image <hi 
sombre horizon de la veille, dont l'âm e gardaif 
encore l'impression de sa mélancolique soir&fei 
la veille, dans sa grande dem eure déserte, trou* 
va exquise la féerie de cette  m atinée vibrant* 
de lumière.

La terrasse, déserte la veille au crépuscule^ 
é tait m aintenant fourmillante de promeneurs cir
culant parm i les jeux des enfants, la course ra 
pide des bicyclettes qui longeaient la mer ou fi
laient autour des pelouses et des massifs fleuri* 
don. la  brise em portait les senteurs confondue»

Sur la plage, bariolée par les ombrelles, les toi
lettes claires de femmes, les vastes parasols 
couleurs vives, c 'était une véritable foule, mas«. 
sée à l'ombre des cabines, — minuscules salon^ 
tendus d'étoffes à grandes fleurs — groupée sui 
la terrassé du Casino, sur les galets envahis jus-, 
qu'à la mer, sur l’estacade allongée dans l'e&q 
bleue, où se coudoyaient les spectateurs curieux 
et les baigneurs qui escaladaient ses hauteur* 
pour plonger, ou bien tout ruisselants y demeu
raient à recevoir la  brûlante caresse du solei 
de midi...

. IA  suivre*J



finage à  proximité dp la  ferme li©u dit 
«Sous le Terreau». A un certain moment, 
r - t /a n t  réussit à. tromper la surveillance de 
'<“= parlants et disparut. Sans qu on s en 
apcrroivs, il s était dirigé du côté de La fer
mé Après d ’actives recherches, on retrou
va l’tnfant noyé aans unie fosse à  purin. 
______  «un » «■— —-------------------

De la réduction des trains et de l’électrification des lignes
L’a réduction dés trains déjà mise en vi- 

^•uaur a eu pour conséquence de réduire aux 
proportions suivantes la circulation des con
vois de voyageurs. En 1914, avant la guerre, 
on avait 80,660 km. de trains de voyageurs; 
le 1er octobre 1915, 58,780 km.; le 1er oc
tobre 1916, 61,567 km., et le 20 février 
1917, 42,969 km. D ’après le pouvel horai
re prévu, 36,044 km.

Notre situation serait infiniment meilieu- 
re si la direction générale des C. F. F. avait 
poussé avec plus d ’entrain l’électrification 
de ses lignes. Elle avait obtenu la conces
sion des eaux de la haute Levantine en 
1906, d" la Reuss en 1907 et, à la même 
époque, celle du ' Haut-Rhône. Le rachat 
du Gothard a eu lieu en 1909. Nous som
mes encore au début de la transformation 
de la traction, et ce début se limite à une 
seule section du Gothard.

Si, entre 1906 et 1914, on avait poussé 
énfergiquemen" l ’électrification, notre pays se 
trouverait actuellement dan5 des conditions 
leaucoup plus favorables. Il eût été possi
ble, si- on l’avait voulu, d ’électriser nos li
gnes de Brigue à Lausanne, de Lausanne à 
Genève, de Lausanne à Vallorbe, de Lau- 
sannp à Blerne, ainsi que de Thoune à Berne 
et à Delle, et de Bâte à Chiasso.

pétrole n ’ont droit qu'à la moitié du contin
gent fixé à l'article premier.

Article 3. — Le contingent du gaz destiné 
à  des usages industriels est fixé a,u 75 °/o 
de la consommation de 1916.

Article 4. — Le prix de l’excédent est 
fixé à 60 centimes le m3.

Article 5. — lie s  prescriptions sus-men
tionnées ne constituant aucune mesure fis
cale, la fourniture d;e gaz pourra être sup
primée aux abonnés qui n ’observeront pas 
les mesures d ’économie prescrites.

Article 6. — Le présent arrêté entre en 
vigueur dès le prochain relevé des comp
teurs à  fin juillet et son application commen
cera avec la consommation d ’août.

CANTON DEJEUCHATEL
K E Ü C H A T S L

Chœur mixte ouvrier 1’ « Avenir». — N o
tre société faisant sa course annuelle au 
Saut du Doubs le dimanche 22 juillet, nous 
invitons bien cordialement tous les cam a
rades qui voudraient se joindre à nous. Prix 
de la Bourse, 3 fr. 20. Se munir de vivres.
S [inscrire auprès de la. présidente, Mme tL. 
Pietsch, jusqu’au vendredi soir 20 juillet. 
E n  cas de mauvais temps, la course .est ren
voyée au dimanche 5 août.
-------------------------— — »»-tnm n -----------------------

Pour répondre aux journaux radicaux et libéraux
Les organes neuchâtelois des deux partis bour

geois ont soutenu, pour recommander leurs ours 
mal léchés, leifrs fameux projets d'impôts indi
rects et directs, un argument misérable.

Ce n'est pas grand’chose, 1 fr. 50, 2 tr., 3 fr. 50 
ou 4 fr. 50. Chacun pouvait faire ce geste, et 
il est indigne que tant de citoyens aient voté 
non.

La « Sentinelle » a dénoncé avec vigueur cette 
méchante habileté de nos vertueux patriotes de 
coffres-forts.

  Jtique qui vient à l’appui de
ses dires et qui démontre par des chiffres d’une 
rude éloquence la vraie situation de la classe 
ouvrière.

L'Union des consommateurs a établi en 1917 
le compte d'un ménage moyen pour l’alimenta
tion. Elle s’est basée sur 45 articles et a pris 
comme moyenne une famille de cinq personnes, 
disposant d'un gain de 3.000 francs.

Cette statistique avait été faite chaque année 
depuis 1912. En voici le résultat :

Juin 1912 
* 1913
» 1914
» 1915
» 1916
» 1917

1.096 tr. 47 
1.050 fr. 74 
1.043 fr. 63 
1.237 fr. 10 
1.455 fr. 92 
1.865 fr. 67

Cela représente une augmentation de 78,8 %, 
ce qui revient à dire qu'un revenu de 3.000 fr. 
en 1917 équivaut à un revenu de 1.676 fr. en 
1914. Lés ouvriers peuvent, après cela, méditer 
sur les savoureuses remarques que fit le « Na
tional » lundi dernier et la valeur des arguments 
du « Neuchâtelois » et de la « Suisse libérale »,

L * A  C H A U X - O E - F O N D S
_  __ Comité >ett militants. — L a  votation 

de dimanche a  une grosse importance pour 
la  classe ouvrière. C ’est la conséquence de 
notre lutte contre le vieux système d ’impôt 
qui porte enfin ses fruits. C ’est donc le 
moment de se m ontrer énergiques. Nous 
prions tous les camavades et militants de se 
rencontrer au Cercle ce soir, à 8 heures et 
demie pour prendre des mesures concernant 
la vota,tion de dimanche.

Pour les commandes de tourbe. — Par
suite de la création d'un Office local de 
combustibles, rue du Collège 31 a (magasin 
du coke) les inscriptions pour la tourbe de
vront se fajre là d ’ici au 25 juillet. (Voir 
annonces.)

La réduction du gaa;
r 'keUP°nsej communal de la Commune de 
Lia Chaux-de-Fonds, vu l'arrêté du Con
seil fédéral du 23 janvier 1917, concernant 
les mesures propres à. restreindre la consom
mation du çaz, vu les arrivages insuffisants 
de charbon et l ’épuisement rapide des ré
serves, arrête:

Article premier. — A’ l’effet de réaliser 
des économies dans la consommation du 
charbon et dans le but d ’assurer plus long
temps l’exploitation de notre Usine à  gaz, 

vJ! est p*us accordé mensuellement à tout 
abonné qu’un contingent de gaz calculé con»- 
me suit, d ’après l'état de famille:

15 m3 pour la première personne.
7 m3 pour chacune dès autres personnes. 
Articles 2. — Les abonnés possédant d ’au

tres moyens de cuisson que le gj\7  et I<s

LA G U E R R E
L a s i t u a t io n

Sur las froufs
La lutte d ’artillerie e t les attaque!? en va

gue? profondes sont toujours intenses sur le 
front ouest où les succès réciproques Se suc
cèdent. Toutefois, l ’avance française l ’em 
porte. Quand on considère cependant que 
la plus importante, vient d ’être signalée et 
représente une avance d’un kilomètre, on 
doute de plus en plus que la guerre fi
nisse grâce aux solutions militaires.

Leis Russes se heurtent à une résistance 
opiniâtre e t ont abandonné Kalousch. L'eu ris 
armées du nord semblent se réveiller aussi.

La vie politique
Rien de spécial à signaler. On Se perd en 

conjectures sur les véritables m obiles de 
la retraite de Bethimiann. On croit que le 
mécontentement de la Bavière et de l ’Au
triche complique la situation rendue diffi
cile à l'intérieur. On parle de la  création 
d ’un premier ministre au côté du chance
lier.

Le chancelier de l’Echiquier anglais an 
nonce que les dépenses de guerre quoti
diennes ont passé de 157 millions à 200 
millions pour le Royaume-Uni.

La famille royale qui depuis E douard VII 
porte le nom de Saxe-Cobourg-Gotha est 
à: la rechierche d ’un nom moins allemand. 
Gustave Hervé ou certains fabricants de 
munitions romands en trouveront bien un 
qui "'calme le tourm ent de leur cœur.

On s’attend à 'une rupture imminente en
tre l’Argentine et l ’Allemagne.

Huysmanns, le secrétaire du Bureau socia
liste international est à Pétrograde. Le Co
m ité des délégués ouvriers et soldats le 
charge d ’une mission à Londres. C 'est pro- 
bablemfent le commencement des pourpar
lers concernant le congrès international qui 
s ’occupera du problèmfe de la paix.

FRONT FRANCO-A^GLO-BELGE
Communiqué français 

Nouvelle attaque! française
Canonnade intermittente sur le front de 

l ’Aisne, assez vivo da.ns la région de Cer- 
ny et des Cavaliers de Courcy.

En Champagne .les Allemands ont tenté 
un nouveau sérieux effort sur Je Téton. Les 
vagues d ’as'saut, prises par nos feux: ont 
dû regagner en désordre leurs tranchées 
de départ en laissant de nombreux cada
vres sur le terrain. Nous a.vons intégrale
ment maintenu les gains du 14.

Sur la rive gauche de la Meuse, nos trou
pes ont prononcé ce matin une vive attaque 
à l’ouest d;e la cote 304. Selon les premiers 
renseignements, toutes les posùions res
tées entre les mains des Allemands à la suite 
dies actions des 28 et 29 juin ont été entiè
rement reconquises par nous. Nous a.vons 
fait des prisonniers non encore dénombrés.

Des coups die (inajnis ennemis sur nos petits 
postes, en Argonne „vers Douaum ont et en 
Woevre, près de Règneville, n ’ont donné, 
aucun résultat.

Communiqué allemand 
Autour de Lombaertzyde

Groupé d ’armées du kronprinz Rupprecht.
— Sur la  côtfo L"'5 Anglais ont attaqué, ap'rès 
USi feu vif pendant la journée, de nouveau 
près de Lombajertzyde. Ils ont été repous
sés.
_ Sur le front de Norschoote à W arneton 

l’action de combat d ’artillerie a augmenté 
et a attein t une force considérable. Elle a 
aussi été vive) sur les deux rives de la. Scar- 
pe. Des poussées de reconnaissance anglai- 
iseis ont échoué près de Messines, "Hulluch, 
Gravelles, Bullecourt, et au nord de Saint- 
Quentin.

Attaques infructueuses
Groupe du lconprinz allemand. — Pendant 

la matinée, détachements de choc d ’un 
régim ent du Hanovre et de soldats du gé
nie ont pénétré sur la chaussée de Laon à  
SoisSonjs. Après une surprise de feu dans les 
lignes françaises, ils ont fait sauter des abris 
et des canon;, de tranchées et sont revenus 
avec de nombreux prisonniers et des mitrail- 
liefuses dans leurs tranchées.

Près de Courtecon, nous, avons pris par 
un coup de m ain dans la nuit du 14 au 15 
juillet une nouvelle partie de la. position 
française. Le nombre des prisonniers faits 
dans ce secteur s’est par conséquent accru 
de 450 Français.

Pieu avant la tombéie d e là  nuit, l’ennemi a  
ouvert soudain un fieu très fort contre les 
positions en tre  la  ferme de Malvol et Cer- 
ny, puis une forte attaque, menée avec deg 
masses épaisses, commença contre çe front. 
E lle a échoué sang succès §ou§ le feu et 
dans des corps à' corps, avec des pertes 
gravi*.

Toutes lies position^ gagnées récemment 
gC trouvent solidement aux mains de la vail
lante division d|e la Prusse Orientale.

Au oo£d db Reims, une poussée français*) 
SPË&Ë Ifis t£an£héeâ prisgs par nouâ au sud

du bois SoUlafrg a échoué, JJnfc Seconde $
é té  epipêchié|e par. no tre  feu de défense.

Au mont Téton, en Qhiampjagnle occiden
tale, djas t roupies dis [ilburinge ont réussi, par 
dpjs combats acharnés' à  la grenade, à chas
ser les. Français de la djernière partie de no
tre vieille position et à, repousser plusieurs. 
C ontre-attaques.

Sur la rive gauefië de Sa Meuse a com - 
mencé vters rriïd* une afction d’artillerie trèf 
forte contre la hauteur 304 et lés lignes 
voisine®. Notr|e feu de destruction contre 
les tranchées françaises et lei endroits de 
préparafion a réprimé Tattaque ennemie. 
Quelques soldats seulement sont sortis des 
tranchées. Ce matin, le pombat de feu Sur 
ce point a de nouveau augmenté.

Groupe d’armées du duc Albrecht.: — iPas; 
d'événements particuliers.

Aviation. — Cinq avions et quatrte ballons 
captifs ont été abattus par nos avions.
FRONTS RUSSE ET DE ROUMANIE

Communiqué russe 
Attaques repoussées

Front occidental: Sur Ne cours inférieur 
de la Lomnitza, fusillade et duels d ’artille
rie. Au nord-est de Kalucz, les Allemands
ont exécuté ilès la matinée du 15 juillet,
des attaques acharnées,, tentant de rejeter
nos troupes au delà, de la Lomnitza. Faible
quant au nombre, mais fort q u a n t à  son mo
ral, le régivnent a 'tnfanterie de Kibourn, sur 
le secteur duquel sont tombées les masses 
principales allemandes, a repoussé leurs a t 
taques. iLe comm andant du régim ent de 
Kibourn, lieutenant-colonel Semonowsky, a  
a été blessé. Entraîné ensuite par le vaillant 
capitaine Ossipof, rem plaçant le comman
dant, le régim ent a pris l’offensive et a  re
jeté l ’ennemi en lui infligeant des pertes] 
et en s’em parant de prisonniers et de mi
trailleuses.

Le combat sur le front Landes t reu-Ldzia- 
ni-Krasno a continué toute! la journée. A prèl 
un chaud combat, les Autrichiens ont été  
délogés du village de Ldiziany et accalés 
vers la Lomnitza. Pourtant, âouê la  pression 
de rfentorts ennemis survenus du côté de 
Roznatoff et_ à l a  suitle de pertes élevées 
parm i les officiers noS troupes ont été con
traintes de se replier quejlque peu et de se 
consolider à l’extrém ité est de Ldziani. Pen
dant le combat du 15 nous avons fait p ri
sonniers 16 officiprs et environ 900 Austro- 
Allemands et nous avons pris quelques mi
trailleuses.

Caucase: Au S..-O. de Gumichkan, nos. 
troupes ont repoussé trois attaques turques, 
dans la région du col die G arran, dans la 
direction de Pendjevine.

Communiqué allemand 
Los Ruasias évacuent, Kalusz

Groupe d'arm ées du prince Léopold de 
Bavière. — L ’intense activité de combat per
siste près de Riga, Duna,bourg et Smorgon.

Par un temps plus clair, le feu sur la 
Najorovka a été plus fort que .ces derniers 
jours. v

Au sud du Dniestr, les régiments rhé
nans ont pris le terrain boisé au nord de 
Kalusz. Comme des forces allemandes ve
nant de l ’ouest avançaient, les Russes ont 
évacué la ville et se sont retirés en hâte sur 
la rive sud de la  Lomnica.

Front de l ’archiduc Joseph et groupe Mac- 
kensen. — Rien d ’important à signaler. 
-------------------  —na»+. nrw

L E S  D É P Ê C H E S
Nouvelles attaquas, un, gain de 1 kilomètre 

an pr.oîcndlçur
PA RIS, 17. — Communiqué officiel de 

23 heures. — Activité des deux artilleries 
dans la. région Cerny-Ailles et sur le P la
teau de Californie.

E n  Champagne, l'ennemi, au cours de la 
journée, a renouvelé ses attaques au nord 

* -T il Téton et a repris pied sur certains points 
dans des éléments de tranchée que nous lui 
avions enlevé le 14. La lutte d ’artillerie se 
poursuit^ violente dans le secteur du .Mont 
Haut, où nous organisons le terrain conquis.

Sur la rive gauche de la Meuse, l ’opéra
tion que nous avons exécutée da,ns la ré
gion ouest de la cote 304 s ’est déroulée avec 
un plein succès. Après une forte préparation 
d ’artillerie, nos troupes se sont portées à
6 h. 45 à  l ’attaque des lignes ennemies et, 
m algré une défense énergique des Alle
mands, elles ont repris, en quelques m inu
tes, les tranchées que l'ennem i occupait de
puis le 29 juin.

Poursuivant plus loin lefur avance, elles 
ont enlevé de^ haute lutte les positions a l
lemandes situées au--de]à. Sur un front de 
2500 mètres, de part et d ’autre de la route 
Esnes-M alencourt, la, première ligne alle
mande organisée défensivement avec un soin 
tout particulier est tombée tout entière en
tre nos mains. Peu après, la deuxième ligne 
ennemie a  été  également conquise.

L ’avance en profondeur atteint 1 kilo
mètre.

Notre ligne est ainsi reportée en avant 
et va depuis la corne sud-est du Bois d ’Avo- 
court jusqu’aux pentes ouest de .la., cote 304 
en passant par le Bois Canard.

Plusieurs oontre:attaques allemandes au 
cours dt; l ’après-midi ont été anéanties par 
nos feux.

Les Allemands ont sûbi des pertes très 
lourdes. Le chiffre des prisonniers valides 
s'élève à 425, dont 8 officiers.

Kaioucz abandonnée
PETRO G RA D , 17 .— Front occidental*

— Dans la m atinée du 16 juillet, nousavonS 
neploussé les attaques acharnées des Alle
m ands au^nord de Halicz. Obéissant à des 
ordres tactiques nous a^ons ramené nos 
troupes sur la rive droite de ta  Eom nitza: 
après avoir assuré* Je passage et abandonné 
Kalucz.

Dalxs la  liégion dp NoviziS-Boflzta'ny-Krta'SÇ. 
nop troupes, poursuivant leur offensive. L 'en
nemi résiste énergiquem ent. .

Vers le loir, l’ennemi, en colonnes épais
ses, a  lancé une contnef-attaque contre la 
gare Bprlacki-Pacnka et a  réussi à S'empa
rer provisoirement du village Noviza. Des; 
réserves fraîches nous étant parvenues, nous 
avons pu l ’en déloger à nouveau, m algré 
toutes ses attaques. Les régiments de fcava- 
lerie Dageskanski “e t K abardinski ont pris? 
une part énergique à; l ’action. L 'ennemi g 
Subi de lourdes pertes.

Sur le reste du front, fusillade.
.L a  convention feerxnano-stuissa

BER N E, 18 (serv. part.). L a  délégationl 
du Conseil fédéral pour les affaires exté
rieures s’occupe activement des prochains 
pourparlers concernant la  convention ger
mano-suisse dont le renouvellement appro
che. On s’attend à de sérieuses difficultés 
concernant le charbon. L a délégations a r
rê te ra  les instructions à donner aux délé
gués suisses.

La main louird|a
Fribourg, 18 (serv. part.). — On a  dé

mobilisé hier à  Fribourg le bataillon de 
landwehr 50. U n soldat, neveu d ’un con
seiller national très influent à  Berne, aurait 
été invité à  rester_ 15 jours au clou sur or
dre, cTu divisionnaire. Condamné à  3 jours 
pendant le service pour une arrivée tardive 
à  la caserne, il avait piiotesté contre le ré 
gime de la prision. Ces 15 jours sont desti
nés à  lui 3 ppren<Hre qu’il ne faut pas pro-< 
tester.

La présidence de la répnblique chinoise
PARIS, 18. — Havas. — On mande de Lon

dres au « Temps » que Li Yuen Chang, président 
de la République chinoise, a donné sa démis
sion et s’est retiré à l'Hôpital français, à la 
suite d'un nouvel attentat commis dans sa mai
son, où il était revenu habiter. La présidence

fasse légalement au vice-président Fong Kuo 
chang, qui ne cessa pas de soutenir la cause 

républicaine. "
La carte de pain 

BERNE, 18. — Service part. — Nous mar
chons vers la carte de pain. M. Decoppet a nom
mé une sous-commission, composée de MM. 
Spahn, de Schaffhouse, Peüchet, de Lausanne, 
et Jâggi, président de l’Union de Bâle. Cette 
commission entreprend son étude aujourd’hui mê
me. La carte de pain entrera probablement en 
pratique au mois de septembre et sera le pré
lude d'autres mesures, mélange de farine dv 
pommes de terre, puis, s'il le faut, de maïs.

M. Sulzer s'en va
BERNE, 18. — Service part. — Notre nouveau 

ministre Sulzer s'en va à Washington. Dans cer
tains milieux, on ne se montre pas enchanta de 
ce choix, qu'on attribue à l'influence de M. Schul- 
thess. Souhaitons que M. Sulzer soit, pour le 
moins, assez intelligent pour comprendre la le
çon donnée par l’affaire Ritter.

Espions punis
ST-GALL, 18. — Service part. — On se sou

vient des poursuites intentées aux frères Schlit- 
ter, de Rorschach, qui avaient fait passer des 
marchandises au moyen de documents falsifiés. 
L'enquête greffa sur cette affaire une affaire 
d'espionnage. Un certain Léo Bernarco s'était 
entendu avec Max Schlitter pour envoyer un 
certain Eugster en Angleterre, afin de recueillir 
des renseignements. Quand celui-ci revint en 
Suisse, il fut arrêté. L’affaire a eu son dénoue
ment hier devant le tribunal siégeant à St-Gall. 
Benario a été condamné à un an de prison par 
contumace, car il s'est enfui, Max Schlitter à 
5 mois et 200 francs, Friedrich Schlitter à un 
mois et 50 francs, Eugster à 3 mois et 250 francs.

La conférence de Stockholm
ZURICH, 18. — D'après les dernières dispo

sitions, la conférence internationale doit s'ouvrir 
à Stockholm Je 15 août. Cette date a été ar
rêtée d’un commun accord avec le comité russe 
et le comité hollando-scandinave. L'ordre du 
jour porte : 1. la guerre et l’Internationale ; 2. 
l'Internationale et le programme de paix ; 3. les 
moyens de réaliser le programme et de terminer 
la guerre au plus tôt.

Une garde civique
BERNE, 18. — Service part. — Les proprié

taires de plantages de la ville de Berne vien
nent de constituer une sorte de garde civique 
qui, chaque nuit, organisera des rondes chargées 
de surveiller les jardins.

Le temps probable
ZURICH, 18. — Petits troubles persistent 1 

temps chaud, mais orageux, avec ciel variable.

Convocations
LA CH A U X -D E-FO N D S. — I  eun'e's s c so-, 

cialiste (groupé fém inin). — Ce soir, 8 h< 
précis<g>. séance extraordinaire. Par devoir*)

l.E  IIOCLE. — Lé comité du parti so- 
Ciamarades ^u local d|e l ’Ecluse: O rgani
san t à  8 h. V2 du soir, au local. Ordre du 
jour: Votation.

— 'Espérance Ouvrière.. — Répétition m er
credi 18 juillet à  8 heures au local, Cafifi, 
de la Gare.

N E U O H A T EL. — Pour la votation. = 
'Jteudi et vendredi à 8 h. d(u soir, tous le^ 
ciajiste est convoqué pour m ercredi 18 tou-| 
isation de la  propagandje en vue de la vo* 
talion de dimanche.

N
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Coke
Il ex is te  à  l ’U sin e  à  gaz u n  c e r ta in  

j t o c k  d e  m â c h e fe r  m é lan g e  d e  coke, 
t e s  p e rso n n e s  q u i v e u le n t c r ib le r  
fe lles-m êm es ce m â c h e fe r  p e u v e n t 
B’in so r ir e  a u  m ag as in  d u  co k e  ; e lles  
S e ro n t a u to r isé e s  à  en  p re n d re  c h a 
c u n e  u n e  c e r ta in e  q u a n t i té  à  p r ix  r é 
d u i t ,  se lo n  le s  in s t ru c t io n s  q u i  le u r  
s e ro n t  fo u rn ie s . 6028

Direction des Services Industriels.

On éch a n gera it
m ag n ifiq u e s  tim bres-poste p o u r  
z o llc c tio n  c o n tre  b ic y c le tte  en  b o n  
é ta t ,  ro u e  fo lle  ou  ro u e  l ib re . A d é 
fa u t  c o n tre  u n  in s tru m e n t  d e  m u s i
q u e . — S 'a d re s s e r  a u  B u reau  de  L a  
S e i ..............................len tinelle  q u i in d iq u e ra . 6030

Remonteurs
De b o n s  r e m o n te u rs  p o u r  p e tite s  

.p ièces lO V jl. cy l. b o n n e  q u a l i té  so n t 
D em an d és  a u  c o m p to ir  W alther 
R o d é ,  N u m a-D ro z  82. P laces  s ta -  

'b le s  e t  o u v rag e  ré g u lie r . 6025

noue ne m
d e m a n d e  d e  su ite

Ouvriers Bijoutiers et 
Graveurs-Ciseleurs

— S’a d re s s e r  
6016

c a p a b le s  e t  sé rie u x  
M o n ta g n e  38 c.______

p o u r

petites p ièces 9 ’” ancre
e t  p o u r  g ra n d e s  p ièces s o n t  d e m a n 
d é s  à  la  Mobile W a tc h  C°, ru e  
N u m a -D ro z  14.______________  5997

M u n it io n s
O n d e m a n d e  je u n e s  filles o u  j e u 

n e s  g a rç o n s  p o u r  d if fé re n ts  tra v a u x  
B ur m u n it io n .

S’a d re s s e r  à  l ’a te l ie r  d e  d éco lle tag e
6034B e llev u e  19.

Ville de

N e u ch â te l
POLICE LOCALE

Les personnes  cu lt ivant des 
pom m es de te r re  ou des lé
gum es et qui n’au ra ien t  pas 
é té  a tte in tes  p our  l ’enquête  
su r  les cu ltu res  son t invitées 
à ré c lam er un  fo rm ula ire  
d ’enquê te  au poste de police 
de  la ville ou dans l’un des 
postes suburbains . 6029

N euchâtel,  17 ju ille t  1917.

N E U C H A T E L

Coopérative C o n s o m m a t i o n
%

L’Union Socia le ,  M oulins 2 3

Pâtes 1 "  q u a i  
Riz 

Salami 1529

Cinéma PALACE
La Chaux-dc-Fanda

Tous les soirs 6018

Marise ou le Roman 
d’une Artiste

Avis à laPopulation
P a r  su ite  d e  la  c ré a tio n  d ’u n  Office local du com bustible, c 'e s t 

a u p rè s  d e  ce b u re a u , rue du Collège 3 1 a ,  m ag asin  d u  coke (e t n o n  pas 
a u  S e c ré ta r ia t  c o m m u n a l)  q u ’il y  a lieu  de  s ’in sc r ir e  p a r  le t t re  p o u r  la to u rb e  
n é c e ssa ire  ce t h iv e r  p o u r  les b eso in s  de  la c u is in e  e t  d u  chauffage.

Le dé la i d o n n é  é c h o it le Mercredi 25 ju illet 1917.
T o u te  d e m a n d e  d ’u n  c h e f  de  m énage in d iq u e ra  la q u a n ti té  d és irée  (q u i ne 

p o u r ra  ex céd e r 4 b a u ch es) , le n o m b re  de  p e rso n n e s  c o m p o sa n t la  fam ille , le  
n o m b re  de  lo cau x  à  chauffage c e n tra l . 11 y  a u ra  lieu  d ’en  d é d u ire  la to u rb e  
re s ta n t  en  p ro v is io n  de  l 'h iv e r  d e rn ie r  o u  ce lle  o b te n u e  d é jà  c e tte  a n n ée .

L es ch efs  d ’in d u s tr ie  e t  les d ire c te u rs  d 'é ta b lis s e m e n ts  f o u rn iro n t  la  
p re u v e  d es  q u a n t i té s  d e  to u rb e  h a b itu e lle m e n t u til isé e s , m e n t io n n e ro n t  le  
n o m b re  de  lo cau x  à  ch au ffe r  e t  ce lu i d es o u v r ie rs  ou  d es p e n s io n n a ire s  d e  
l’é ta b lis s e m e n t.

L a C h a u x -d e -F o n d s , le  18 ju i l le t  1917.
6037 Conseil Communal.

Place du Gaz

créée par l’intermédiaire des sociétés de développement 
du bien public, abordable à chacun, ouverte journelle
ment seulement aux MESSIEURS ayant atteint l’âge 

de 18 ans. — 200 numéros
Vendredi 20 juillet, de 2 heures à 8 heu

res, entrée spéciale réservée seulement 
AUX DAMES. 6023

Inv ita tion  cordiale. L E  D IR E C T E U R .

Fr. 412
C om posé  d e  :

1 g ra n d  l i t  de  m ilie u , 2 p laces , d o u 
b le s  faces, to u t  c o m p le t, avec 1 
so m m ie r  42 re s s o r ts  a  b o u r re le ts ,
1 tro is -c o in s , 1 m a te la s  b o n  c r in  
a n im a l e t la in e , b eau  c o u til ,  1 t r a 
v e rs in , 2 o re il le rs , 1 d u v e t éd re d o n . 

1 ta b le  de n u it  a s so r tie .
I lav ab o  n o y e r  avec b e a u  m a rb re  e t  

é tag ère ,
1 belle  glace.
1 tab le  c a rré e , p ied s  to u rn é s , b o is  

d u r .
2 b eau x  ta b le a u x  paysages.
1 b eau  e t b o n  ré g u la te u r  à  so n n e rie .
2 ch a ises t r è s  so lid es .
1 ta b le  d e  cu is in e .
2 ta b o u re ts  b o is  d u r .

T o u s ces a r tic le s  so n t g a ra n tis  
n eu fs , de  fa b ric a tio n  su isse  e t v e n 
d u s  au  b as p rix  de  5999

Fr. 412
Fiancés, profitez !

SALLE DES VENTES
T é lé p h o n e  16.43 

14, Rue St-Pierre, 14  
La Chaux-de-Fonds

|  O n a c h è te  ro m a n s  po-
l a l V l O S i  p u la ire s  to u s  g e n re s .— 
F a ire  offres au  m ag asin  K rop tli, ru e  
d u  P a rc  66. 4373

Bocaux sans couvercle
avec couvercle
(fermet. hermetiq.)

P o ts J a t t e se t

Ï B R O Z Z SL
Leopold-iRobert

G faËSdD ïlQ  d f e
Ln v u e  des prix e leves 
des cuira nous vous c #  
rons des avantagea con 
sid é rab le s  D em andez 

ofre catalogue, i ,v  pl.

B R t m i M A N N & C l §

Ne soyez pas neutres -
in d iffé re n ts  à  l ’égard  d es m a la d ie s  e t 
d es m a la ise s  in tim e s . D em an d ez  la 
b ro c h u re  i l lu s tr é e  gratu ite s u r  
l ’h y g ièn e  se x u e lle  e t  Ta p ru d e n c e  p a 
re n ta le . ( Jo in d re  10 c ts . p o u r  la  recev^ 
so u s p li fe rm é , "  * ‘ ~
H Y G Ib , G enève.

Tapisse rie-Décoration  
M.-A. FEHR, rue du Puits 9

D iv an s , S to re s  e x té r ie u rs  e t in té -  
r ie u r s ,  L ite r ie , R id ea u x . 1839

A r r a c in n  A v e n d re  u n e  j a q u e t te  de 
VLluoIUU» d a m e , d e rn ie r  c h ic . P rix
e x c e p tio n n e l. — S ’a d re s s e r  E n v e rs  24 
2»e étage. 6001

LA SC A L A
Tous les soirs

LA JOÇONDE
Le che f-d 'œ uv re  d 'Annunzio

.BELLES POMMES DE TERRE 
NOUVELLES

au plus juste prix du jour en vente dans tous nos débits. 
Faites vos achats de légumes dans les MAGASINS COO
PÉRATIFS et dans notre Magasin spécial, PAIX 70. 6003

r a i m
Cabinet Dentaire

PERRENOUD & HUTTER
Succ. de H. Colell 5462

LA CH AUX-DE-FO NDS
46, Léopold-Robert, 46 Téléphone 14.01

DENTIERS GARANTIS :: TRAVAUX MODERNES

F I A N C É S  ?
Adressez-vous pour vos meubles à la maison

SKRABAL Frères
Téléphone iS .1t  A PESEUX, rue de la Gare 2 Téléphone 1S.U 

S P É C I A L I T É S  :

C H A M B R E S  A C O U C H E R  C O M P L È T E S . -  S A L L E S  A M A N G E R
Fabrication soignée e t garan tie . - Installation franco à domicile

C h a r l e s  SCHREML, t a i l l e u r
Ancien coupeur de la Maison F. STERR 

R U E  DU P A R C ,  -1 0 2

Draperies et Nouveautés. —  Vêtements 
sur mesure.

Travail soigné. — Prix modérés. « 9 7

o o o o o o o o o o o o q o q o <x x x x x x x x >o o <x x x x x >o o o o o o o o o o o o o

Pour le bien-être et pour l’hyy iène  de nos so l
d a ts ,  faites bon accueil à  la

Collecte de la Croix-Rouge
e t  inscrivez votre souscription dans le s  carnets 
e s ta m p i l lé s  par la Préfecture et p ar  la Croix* 
Rouge. P 22905C 5955

oooo<x>ooooooooo<x>oooooooo<xx>oooooooooooooooooo

B i b l i o t h è q u e  publique
Vacances 1917

La Bibliothèque sera fermée du 31 juillet au 16 aoat.
D u 16 a u  30 ju i l l e t  e t  d u  16 a o û t  a u  3 se p te m b re , e lle  se ra  o u v e r te  au x  

h e u re s  su iv a n te s  :
Distribution aux adultes ■ M ard i, je u d i  e t  v e n d re d i, de  1 h e u re

à  2 h e u re s .
Distribution aux élèves : M ard i d e  3 h e u re s  à  4  h e u re s .
Salle de lecture i M ard i, m e rc re d i, je u d i  e t  v e n d re d i,

P  30487 G 5978 d e  10 h . à  12 h . e t  de  2 h . à  4 h .

s a

!  Economisez le Combustible
En employant nos ustensiles de cuisine

EN ALUMINIUM PUR

PROFITEZ AVANT LA 

NOUVELLE HAUSSE I
CH. BAEHLER

30, Rue Léopold Robert, 30
5944

On s'abonne à toute époque à la SEl\t TihhLLE

Foin
O n dem ande à acheter d u  

foin de bonne qualité, soit 
par char isolé, soit en plus 
grande quantité.

Adresser offres sous ch if
fres S. 5984 A. au bureau  de 
,,La Sentinelle".

Mme V" A. GRANIER-BARBIER
Rue du Puits 15 

Bubans. Broderie, Peignes, Cunl< 
soles, Caleçons, Bas, Chaussettes

en  to u s  g en res 3588

l i ï
circulante, de P. GOSTELT- 
SEITER, P lace  d u  S tan d  14, v o u s 
o ffre  d es  le c tu re s  les p lu s  v a riées  & 
d es  p rix  d ’a b o n n e m e n t m o d érés . 4828

IWiMi [finis
Boulangerie RICHARD, Parc 83

!îi I
F r .  4 5 0

com p o sée  d 'u n  su p e rb e  buffet de se r 
v ice  m o d ern e .

1 b e lle  ta b le  h o llan d a ise .
6 ch a ise s  cannées.

A rtic les  so ignés
C édés à

F r .  4 5 0
6998

SALLE DES VENTES
T élép h o n e  16.43 

14, Rue St-Pierre, 14 
La Chaux-de-Fonds

Un jeune homme ï ï f t & o i e d ê
co m m erce  d é s ire ra i t  p a s se r  u n  m ois 
de  ses vacances d a n s  u n  b u re a u . 6012 

S 'a d r . au  b u re a u  de  L a  S en tin e lle .

Â upnrfrp Pour cause de déPart>KC1IUIC u n  se c ré ta ire  (v ieux  m o 
dèle), u n e  ta b le  (d e m i-lu n e ), u n  po
ta g e r  à gaz à 2 feux. C o n d itio n s  a v a n 
tag eu ses. — S’a d re sse r  ru e  d u  C o m 
m erce  139, au  3“ » à  g au ch e . 5938

Chambre à  louer? m e u b lé e  à  1
ou  2 m e ssie u rs  h o n n ê te s , t ra v a illa n t 
d e h o r s .— S’a d re sse r  C h a rr iè re  35, au 
1 "  étage. 6008

Â . / P n r f P P  3 l i ts  co m p le ts  d o n t l  de 
VblIUlC fe r  avec b a r re  ja u n e , à 

l ’é ta t  de  n e u f, a in s i q u e  d ifféren t»  
m e u b le s . P r ix  av an tag eu x . — S’a d r . 
N um a-D ro z  2a, r .-d e -c h a u s sé e . 6027

Phamhpp D em oise lle  h o n n ê te  e t 
U ld ll lu lC . so lv a b le  c h e rc h e  c h a m 
b re  m o d e s te m e n t m eu b lée , p ro p re , 
avec é le c tr ic ité , q u a r t ie r  o u es t. — 
A d resse r  offres so u s ch iffres A 1890 B 
a u  b u re a u  d e  L a  SenU nellc.

A la m êm e a d resse  on  c h e rc h e  p e t i t  
emploi à  d o m ic ile , le  so ir  a p rè s  
les h e u re s  e t  sam ed i a p rè s  m id i, p o u r  
m u n i t ion  ou  a u tre .______________ 6024

Radiateur électrique v en d re .
S’a d re s s e r  à  M. L ouis B e rb e ra t, rue 

A,-M. P iaget 8 h _ _________________6035

J A vendre u n e  bara
que a in s i q u e  des la p in s  et 
cfes p o u le s . — S’a d re sse r  C or
d o n n e r ie  ru e  de la  C h a rr iè re  
n» 25. 6033

Dnnnn On d e m a n d e  p o u r  le 1er ou 
DU1I11C, 15 a o û t, f ille  sé rie u se  sa 
c h a n t  c u ire  e t  a u  c o u ra n t  des t r a 
v au x  d u  m énage. B ons gages. — 
E c rire  so u s ch iffres V 6036 S au  b u 
reau  de  ,,L a  S e n tin e lle " .

Cordonnier
h o m m e  p o u r  a id e r  à  d iffé ren ts  t r a 
v au x  de c o rd o n n ie r . — S’a d re sse r  
ch e  M. M a rg u e ra t, C h a rr iè re  25. 6032

2 n n u r i p r p t  gen ees c h e rc h e n t per- 
UU 11 ICI GO so n n e  sé rieu se  p o u r  

le u r  a id e r . — E c r ire  so u s  chiffres 
A 6031 C a u  b u re a u  de  L a  S en tin e lle .

Commissionnaire. d lZ n d ™ \n tre
le s  h e u re s  d ’éco le . — S ’a d re sse r  ru e  
du  D oubs 161, a u  re z -d e -ch a u ssée  à  
g au ch e . 6038

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 17 ju i l le t  1917.

Naissance. — C h a p a tte , M argue- 
r ite -L a u re -R e n é e , fille de  R ené-O scar, 
m a n œ u v re , e t de M a rg u e rite  née  
R u tsch o , B ern o ise .

Mariage c iv il. — B o u rq u in , R o- 
d o lp h e -E u g è n e , D r m éd ec in , N euchâ- 
te lo is , e t  S m é d é ré v a tz , V oukossav» , 
sa n s  p ro fe s s io n , S e rb e .

Décès. — 2888. R o b e r t-T is so t  née 
S c h m e d e l, M agdaleu.i, veuve d ’H e n ri, 
N eu ch â te lo ise , née lo m a rs  1837.

Repose en p a ix .
M adam e e t  M on sieu r P a u l D ela- 

c h a u x -B o u rd e n e t e t le u rs  e n fa n ts , 
fo n t p a r t  à  le u rs  p a re n ts ,  a m is  e t  
co n n a is sa n c e s  d u  g ra n d  d e u il q u i 
v ie n t de  les f ra p p e r  en  la  p e rso n n e  
de  le u r  c h e r  e t  re g re tté  f rè re , beau - 
f rè re , o n c le  e t  p a r e n t ,

Monsieur Marc BOÜRDENET
en lev é  à le u r  affec tion  au  c h a m p  
d ’h o n n e u r , en  F ra n c e , le 30 m ai 1917, 
à  l ’âge d e  37 a n s . 6026

OuvriersI Ménagères! Ne faites vos achats que chez les négociants qui insèrent des annonces dans votre journal
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Le mensonge quotidien
! On sait que nos camarades minoritaires alle- 
jmands ont répondu au questionnaire de Stock- 
Jholm en préconisant par exemple la constitution 
, d’une Pologne indépendante et intégrale. A  ce 
^sujet, notre confrère le «Journal du Peuple* 
' écrit :
' Je me disais : « Comment la presse des hauts 

métallurgistes et des capitalistes les plus intéres*
' sés au nationalisme intégral va-t-elle Parer 
’ coup que lui portent, enfin, quelques Allemands 
* non déchus du socialisme ? »

J'imaginais les plus spécieuses et les plus cap
tieuses arguties : tout ce qu'un Beaunier peut 
produire quand on le licencie à s'oublier, à s’as- 

Isouvir dans sa niche. J’imaginais aussi une re- 
 ̂production adroitement truquée du manifeste de 

'MM. Haase, Kautsky, Bernstein, Ledebour, etc. 
{ Sans doute, le souvenir d'un passé où le « faux 
i patriotique » fut en honneur me fondait bien à 
( espérer qu'une falsification de ce manifeste se- 
\rai<. tentée. Mais, le contrôle étant facile, je me 
I disais : « Non, tout de même, ils ne porteront 
l pas l'ftnbécillité à ce comble. »

Notre naïveté est sans limite.
Us ont « tenu » une fois encore... et jusqu'au 

bout, comme ils disent.
Il ne fallait qu’un mensonge pour donner toute 

sa valeur à cet humain et noble manifeste. Le 
< Figaro », dont on a pu dire, révisant la phrase 
de Beaumarchais : « Loué aux uns, vendu aux 
autres, etc. », a produit, tou': naturellement, le 
mensonge utile à notre démonstration.

Jugez. Et, pour la précision de notre conten
tement, nous n’emprunterons qu'au journal le plus 

i salarié contre le socialisme. Nous avons lu hier 
matin dans l'« Echo de Paris », reproduisant une 
correspondance du « Times » :

« Sur quatre points, cependant, ce mémoran
dum contient des propositions déterminées. Il 
suggère que la création d'une plus grande Serbie 
jpar la réunion de toute la race serbe serait le 
'meilleur moyen d'établir un état de choses sta- 
ble dans les Balkans. Il déclare que si la Polo
gne russe a le droit d’être indépendante, il est 
impossible de refuser le même droit â la Pologne 
prussienne et autrichienne. »

Voilà qui est précis, n'est-ce pas ?
Dans le « Figaro », le mémorandum est résumé 

en sorte que sa signification ne fasse au jésuite 
le plus irritable nulle peine, même légère.

Et comme cet excessif « compendium » pourrait 
■quand même indisposer contre leur valet le plus 
satisfait les clients les plus riches, on y remédie 
ipar un mensonge ; et nous lisons (numéro daté 
'du 12 juillet, deuxième page, première colonne) ï 

« Le mémorandum ne dit rien de la Pologne 
prussienne. »

Puis, tout naturellement, la « Liberté » impri
me : « Ils n'osent pas parler de la libération de 
la Pologne prussienne. »

D'autres journaux, moins précis dans le men
songe, se sont bornés à supprimer dans le mé
morandum des socialistes minoritaires allemands 
le passage concernant la Pologne prussienne.

Selon l'« Humanité », c'est l'agence Havas qui 
aurait déformé le texte des minoritaires alle
mands I

Tous les mêmes I de* Woâff partout ! I 

* * *

Mais ce n'est pas en France seulement qu’il 
faut à la presse le mensonge quotidien pour tuer 
les socialistes.

Allez donc demander au « National suisse » 
quels mensonges il débita il y a quelques jours 
contre Greulich, Grimm «t notre camarade An- 
gelica Balabanoff.

Déformant et inventant, il laissa croire que 
Greulich avait accordé à deux révolutionnaires 
russes des recommandations qui avaient permis 
un bon accueil de la part des autorités militai
res allemandes. Au Conseil national, Greulich a; 
dit ce qu'il en était et le correspondant du « Na
tional » l'a entendu. Greulich a donné à deux 
révolutionnaires russes une déclaration consta
tant qu'ils appartenaient à nos groupements. Il 
fallait cela pour les mettre en rapport avec les 
comités de rapatriement désireux d'avoir d«s 
pièces justificatives afin d'éviter des erreurs.

Concernant Grimm, le même « National » a ra
conté que celui-ci avait apporté en 1914 le salut 
des socialistes allemands à Milan. Cela, encore, 
est faux. Naine et Grimm furent invités par nos 
camarades de Milan, qui avaient fait front à tou
te intervention armée de l'Italie, à celle aux cô
tés de l'Allemagne tout d'abord. Mais il ne fut 
pas question du salut des socialistes allemands, 
contre lesquels Grimm menait campagne.

Enfin, il ramassait contre Angelica Balabanoff 
des ragots d'autant plus honteux que celle-ci est 
depuis de longues années universellement connue 
et respectée dans le monde socialiste.

Nous avons dit sans crainte ce que nous avons, 
pensé de nos deux camarades quand le premier 
a commis un impair et le second une faute. Cela 
nous permet de dénoncer d'autant plus facile
ment les mensonges des « bourreurs de crânes ».

Rendez aux  Zurichois..
Du « Cri de Paris » ï
La marmite norvégienne, qui tient, depuis quel

que temps, une si grande place et dan3 notre 
existence et dans la presse, ne mérite pas son 
nom. Si la justice 'était de ce monde, elle devrait 
s'appeler marmite suisse.

. ... : -  . . .

En 1576, une délégation fut envoyée par la  
ville de Zurich au concours de tir offert par la 
république de Strasbourg à ses alliés helvéti
ques. Démarrant du quai de la Limmat le mer
credi 20 juin, à deux heures du matin, le bateau 
qui transportait les députés abordait le même 
jour, à 9 heures du soir, près de la passerelle 
des Chats (Katzesteg).

Les cinquante-trois délégués offrirent aux au
torités de la république « un chaudron d’airain, 
pesant cent vingt-quatre livres de Strasbourg et 
contenant une bouillie, encore brûlante, faite avec 
du mil et du lait. Pour lui conserver sa chaleur, 
on avait placé l’énorme récipient dans un ton
neau rempli jusqu'au bord de sable surchauffé. » 

En réponse aux magistrats qui étaient venus les 
complimenter, Caspar Thormamn, directeur des 
travaux publics du canton de Zurich, fit cette 
déclaration :

— Ce tonneau a pour objet de démontrer aux 
Strasbourgeois que si — ce dont le Seigneur nous 
préserve — ils devaient jamais être menacés 
d’une attaque subite de leurs ennemis, Zurich 
pourrait arriver à leur secours en moins de temps 
que cette bouillie n’en met à se refroidir.

Du fait que la marmite zurichoise était encore 
brûlante au bout de dix-neuf heures, on peut 
déduire que ce système était supérieur à celui 
de l’auto-cuiseur actuel.

Extrait de la Feuille officielle Suisse du Commerce
Sous la raison sociale Société coopérative de 

consommation d)e la Béroche, il est fondé une so
ciété coopérative ayant isoo siège â Saint-Aubin fet 
ayant pour but le  bien-être de ses membres et 
l'amélioration de leur situation économique. La 
société est engagée vis-à-vis des tiers par la si
gnature collective ide trois membres du Comité 
de direction.

— La raison Marx Metzger, commerce de bou
cherie, à La Chaux-de-Fonds, est éteinte ensuite 
de remise de commerce. L'actif et le passif sont 
repris par ta société etn nom collectif Metzger 
et Cie.

— Marx Metzger et Edouard Metzger, tous 
deux maîtres bouchers, domiciliés à La Chaux- 
de-Fonds, ont constitué à La Chaux-de-Fonds, 
sous la raison sociale Metzger et Cie, une société 
en nom collectif. Boucherie.

— Le chef de la  maison Waltheir Rodé, à La 
Chaux-de-Fonids, est Walther Rodé, domicilié à 
La Chaux-de-Fomds. Fabrication d'horlogerie.

— Le ohef de lia maison Edmond Froidevaux, à 
Jüa Chaux-die-Fonds, est Jules-Allre-Edmond 
Froidevaux, domicilié à La Chaux-de-Fonds, Fa
brique de boites acier et mértad.

LA GUERRE
Je voudrais voir les gens qui poussent à la guerrqt 
Sur un champ de bataille, à l'h*ure où les cor

beaux
Crèvent à coups de bec et mettent en lambeaux 
Tous les yeux et ces coeurs qui s'enflammaient

naguère,

Tandis que flotte au loin le drapeau triomphant^ 
Et que parmi ceux-là qui gisent dans la plaine, , 
Les doigts crispés, la bouche ouverte et sans

halein%
L’un reconnaît son père et l ’autre son enfant.

Oh I je voudrais les voir, lorsque, dans la mêlécy 
La gueule des canons crache à pleine volée 
Des paquets de mitraille au nez des combattant*

Les voir, tous ces gens-là, prêcher leurs théorta) 
Devant ces fronts troués, ces poitrines meurtries, 
D’où la Mort a chassé des âmes de vingt ans.

François PONSARD.
------------------  M
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Listes précédentes fr. 13.271.95 
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tout rie suite. Elle sera enchantée que je1 
aois \onu't; embrasser ma p’tiote.

Mme Prunet douta que Mme Ghabrialidût 
;etie si enchantée qu'e cela. Mais elle donna 
' l ’adresse du dépûté et, la conscience à i ’ai- 
jse entra faire ges dévotions à Saint .Ferdi
nand.

L’après-midi, Mme .Ghabrial fit chercher 
Syiviane à la pension par sa femme de 
(chambre. L’enfant partit, pleine d’appréhen
sion. Elle ignorait que Mme Estievou fût 
à Paris; car la circonspection de Mme Rru- 
ne’t attendait les événements.

Pourquoi sa pseudo-marraine la réclamait- 
elle, sinon pour lui infliger quelq.ie terrible 
punition au sujet de la lettre? Plus morte: 
que vivfe, elle se laissait emmener. Aucune 
indulgence, aucune pitié, ne brillait dans 
son ciel enfantin. Le baiser affectueux de 
'Mme Pruntet, quand elle la quitta, fut lui- 
même sans doucteur, car elle crut sentir la 
trace dè la délation. La directrice avait dû 
tout révéler sans l ’aviertir. N ’était-ce pa’si 
outrepasser la justice P

Dans la rue fies Acacias, Syiviane mar- 
rjphiait à côté de la domestique, dont elle 
Sentait le mauvais, vouloir, le dédain de mer- 
•djsttiairje envers une orpheline que sa maî
tresse élevait par charité. Elles allaient tour- 
hé'r au coin dp l ’avenue des Ternes, quand 
|un cri de joie commfe il est rare d ’en ten- 
'tjeindqe fit retourner les passants. Syiviane 
l ’avait poussé. Syiviane était dans les bras 
de Mme Estiévou.

— Mademoiselle, glapit la femme de 
chambre, Madame a défendu que vous p a r
liez à personne.
. — Qu'est-ce que c ’est que ta Madame.?... 
interrogea la Marseillaise, tutoyant avec 
piajesté la camériste. Est-ce Mme Chabrial?

— Oui.
. .. c Vf lui dirie que c'est une voleuse 
la entant».... Mais qu'elle vienne me rep ren 
dre celle-ci... Qu'elle s'y frotte!.... Noms. 
jyteirons.
: Et elle enveloppait la petite fille de ses 
Robustes bras.

— Ça, c ’est trop fortl... Un agent!... Un 
agent!... criait la femme de chambre.

T.rënte personnes en quelques secondes, 
entourèrent le groupe. Un gardien de là 
paix survint. Il ne sut à qui entendre, Mme 
ÏEstiévou aboyait, la camériste l’injuriait, 
syiviane pleurait ei riait foKcn-e.it. Des ga
mins huaient la moust i i.c .. • .: Marsêil- 

. s co»m ères ci L u  h: .-.C'est sonen- 
Ft "  Qy on lui a volée L." Salomon Jui-mê- 

i 3011 hébreu. Le brave gar
dian dje la paix n’étant pas Salomon, ne

perdait que Sa patience, et finit par s ’écrier.. 
«Allons... oust!... au piostel» Argument aa- 
prêmte de cet arbitre die la me.

— Mais, çré nom dè, nom, voulez-vous me 
suivre! criait-il encore. Qu’est-ce qui m ’a 
fichu djejs corneilles die cette espèce!.... Ça 
crie, et ça n’a ,pas plus de respect pour 
l ’autorité que des femelles de hannetons;!

Un de ses camiarades vint à: son secours;. 
Force fut bien de se diriger vers; le p:os'té., 
La bandé tumultueuse, le,s deux temmcIL- 
la petite fille, les agents., les badauds, tout 
cela passa devant le pensionnat de1 Mm# 
Prunet.

Debout sur s;on pterron, la directrice ap
pelait sa chatte, qu’elle voyait en batte  aux; 
attentions trop empressées d ’un matou du 
voisinage. Elle aperçut l ’affreux Spectaclé] 
son élève préférée, emmenée par la force 
publique en compagnie de la femme à mous;, 
tache. Son sang se glaça dans ses veines. 
A pleine put-elle se traîner jusque dans son 
salon où elle .se trouva mal, sous ga propre, 
image en mariée, ie,t sous le sbarire éter
nellement amoureux de {eu M. Prunet. Unje 
fillette, qui venait étudier ses; gammes Sut;
1 unique piano de la maison lia trouva s’anf 
connaissance et hurla de frayeur.

On bassina les tempes de Mme Prunet, 
Le contact de l ’eau la galvanisa. Elle pùa- 

rut vers une glace, dans une anxiété inex
primable. De se§ coques, découlaient dés; 
gouttelettes noirâtres, et sous leur rondeur 
vivement, elle releva une longue mèche gri
se. Malgré cet inconcevable désordre, elle 
ne songeait qu’à voler au secours de' Syi
viane. _

Mon chapeau 1... .Mon collet!.... Vite! 
Je les trouverai peut-être encore.

Dans la salle du poste, où elle se rendit 
à, tout hasard, le trio se tenait assis. Mme 
Estiévou serrait Syiviane contre elle, lui fai
sant raconter leurs, années de séparation. ’A 
quelque distance, la femme de chambre mon 
trait un visage empireint d’un inexprimable 
dégoût. Comme elle s’était réclamée de M. 
Chabrial, député, le brigadier de service, 
craignant cie commettre une gaffe, venait 
d ’envoyer uTi agent prendre des ordres ara 
commissariat de police voisin.

Mme Prunet entra et dit:
— Je connais cette enfant. G’esi une élè

ve de mon pensionnat. Elle est la filleule de 
Mme Chabrial, dont voici la personne de 
confiance.

Et elle désignait la domestique, dont le 
dégoût s'éclaira d'un sourire triomphant.

!M i uivtfil.

GRAND FEUILLETON
DE

„ LA SENTINELLE
Journal quotidien d ’information et d'annonces

PAR

DANI EL L E S U E U R

DEUXIEM E- PARTIE  

La F leur de joie

a - ■ . . fSuite)

Une piaille rie de moineaux dans ïfe's bran
ches. Moin;s inoffensive. Il v avait du mal 
à1 faire à quelqu’un. La lâcheté de l ’en
fance voulait la souffrance d ’autrui, mais 
sans responsabilité. Une voix prononça :

— Çe n’est pas moi qui rapporte. Ça 
m’est égal. Alice prétend qu’elle a vu Syi
viane glisser une lettre à la poste. Moi, je 
n’en sais. rien.

L*a maîtresse de pension appela;
- -  Syiviane Ramerie!
La petite fille s’avança, très pâle.
— Avez-vous mis. quelque chose dans une 

boite aux lettres tout à l ’heure?
— Qu’est-ce que. c ’était?
Silence. Les enfants, se pressaient Tes unes 

contre les autres, _ haletantes. La fête de 
Mme Prunet n’avait pas à son programme 
cette distraction inattendue. Mais; elle va
lait tout le reste, et au delà. On s’amusait 
pour de bon dans ce moment. Quelle aven
ture.!....

— Vous êteg ma meilleure élève, Sylvia- 
ne. Ce.s demoiselles reçoivent sans cesse je 
donseil de voug- imiter. Je nie veux pas croi
ra qule vous aviez fait quelque chose de mal.

Dites-moi Si C’eist plaï jeu que vous av̂ JJ 
glissé un papier dans cette, boîte aux let
tres ?

Elle parlait avec beaucoup de üouCeir, 
Mme Prunet. Une. réelle ajnxiété altérait laj 
sérénité ordinaire dè Sa figure. Sur le ilul- 
trei de ses. coques, Æa flejur. mauve isorj 
chapeau rritettait une ombre uh peu trem
blante. SylVianè jja regardait fixement, avejg 
de grands yleux effarés, sans répondre. jMmg 
P.runet comprit quje c ’était sérieux.

— Ma pauvre enfant, vous avez g'â'té Cet- 
ta journée, si heureuse à) ,1a maison. Mest-* 
damier, dit-(elle aux gous-maîtresses-, conti
nuez la promenade, faîtes goûter, nos jeu
nets fille.?, organisez leurs jeux. Il “ne faut 
p̂ Js que leur plaisir Soit diminué. Mais moi» 
Je n ’en pourrais plug poindre audun.

Syiviane éclata en sanglots.
Madame... Restez... Vous ime .punirfejj 

comme vous vioudrez.... Mais c’est votre fê
te... Restez avec les autres.

— .Voulftz-vous qufe je reconduise cette vi- 
lainie petite et que je l'enferme ? proposai 
une des maitriess.es. Leg enfants, seraient troH 
Pavées, madamte, si vous les quittiez.

Mme Prunet secoua la tête, prit Syiviane 
par le bras, et partit lugubrement Quel re
tour !....

Aucune parole ne peindrait la détresse de 
la petite fille quand elle franchit derrière sa 
directrice la grille du pensionnat. Cette mai
son dont le vidie et le silence devaient expri
mer une idée de vacance, de fête, lui parut 
plus morne qu’un tombeau. Elle souhaita, 
raourn sur le seuil. '

Mme Pruntet la fit monter dans la fcham- 
bre a coucher directoriale. Sanctuaire. de> 
faux acajou, de damas fané. Au plafond, 
un ciel die ht a volant de guipure, d’où tom
baient de mmees rideaux. Sur la cheminée. 
uti cnoime coquillage, duqaîl - 'échappaient 
djp3 grammees sèches. Oh ! ce coquillage...
11 gardait en ses replis creux la chanson jefë 
la mer. Ayait-il recueilli les écho® du ri- 

de Sicile Jes rit ŝ; de Syiviane toute 
petite? Ou le bruit du oerouëèl f a  Hudîatt*



CAFÉ-BRASSERIE des

Chemins de Fer
Jaquet-Droz 58, près de la gare

Tous les Samedis, à 5</« heures 
et 1U heures du  soir

S èches au fromage
Lundi, à 8 1/1 heures

Gâteau au fromage
Saucisse vaudoise, à 50 et. 

la ration. — Vacherins
Cave renommée

Grande SOLEA symphonique, grands opéras
Accordéon pour am ateurs 

Se recommande, G.-A. JACOT, 
2351 T enancier.

Odssi s
d ’ H o r l o g e r i e

A. Nlcolet-Chappuis
3 ,  S e r l ’e ,  3

La Chaux-de-Fonds
Grand choix de nouvelles

marchandises 5264

Très important
sont nos articles (de linge durable), 
cols, plastrons, manchet
tes, en toile  de fil im prégnée.

Pas de caoutchouc!
Pas de lavage !
Pas de repassage I 
Pas d’usurè I 
Pas d’embarras I

to u jo u rs  p ropres, parce que la saleté  
ne peut s’y  a tta ch e r 5337

Au BON MARCHÉ
Rue Léopold-Robert, 41

sf  P ierres à briquet
V éritables p ierres Auer fraisées. 

G aranti sans m élange.
F r. 6 .— le cent.

50.— le m ille. 4419
, V «jte  au  kilo  p o u r consom m ation 
lin iÿ iè  Ou exportable avec perm is.
1 Au magasin de cigares

‘A LA HAVANE, Edwin M illier
PLAGE DE
i Chaux

LA FONTAINE
:-de-Fonds

.Timbres caoutchouc
Plaques émaillées

jPrix les p lus bas. Catalogue à d isp o 
s itio n . — Vvo E. Dreyfuss & 
Fils, Knma-Uroz, Sa. I.n Chaux- 
de-Fonds. P24118C3272

T O U T E  p e r s o n n e  d é s ir a n t a m é lio r e r  s a  s a n té  é p r o u v é e  s o it  
par l e s  lo n g u e s  fa t ig u e s  du trava il, s o i t  par l’é p u ise m e n t  g é n é 

ra l d e  l’o r g a n ism e , ou  par l ’a n é m ie  e t  la  c h lo r o s e , n e  tro u v era  
Jam ais un r e c o n stitu a n t p lu s  é n e r g iq u e  q u e  le

VIN ERA
P rix du fla c o n  : Fr. 3 .5 0 S e  v en d  e x c lu s iv em e n t â  la

PKÂRMACSE COOPÉRATIVE
LA CHÂUX-DE-FO&JDS

9 , R ue N eu v e , 9  R ue L éop o ld -R ob ert, 7 2

n a n t î o H C  h o rs d 'usage so n t 
U C n i l C I S  achetés aux plus 
hau ts prix chez M. P e rrin -B ru n n er, 
rue  L éopold-R obert 55. 5590

Jeune garçon S " m ™
2ues com m issions en tre  les heures 

'école. — M. Je an n ere t-P erre t, Mon
tagne 30 b. P ressan t. 6022

F11ilKPfK0 Bonne ouvrière est de- 
LllljJoCUoC. m andée, à  défaut jeune  
fille ay an t déjà travaillé  su r la p a r
tie . T ransm ission . — S’ad resser P ro 
grès 135, 2“ " étage à gauche. 6021

Â UDndrO b o ttines à lacets, bouts 
iCUUIb vernis n° 41. p o u r da

m es. — S’ad resser Doubs 143, p lain -
pied. 6011

Bijouterie or' r'genteet
est achetée aux m eilleures conditions 
chez M. P errin -B runner, ru e  Léopold- 
R obert 55. 5591

A irpn/jpn une ch arre tte  légère à 
■ c iiu ic  4 roues caoutchoutées à 

l’é ta t de neuf. — S’ad resser Ronde 6, 
au  pignon. 6017

l «?■ l «ri

Ouvriers /  Ménagères !

J |  Je faites vos achats que chez les 
1M  commerçants qui insèrent des 
annonces dans votre journal.

Mise an Concours
Ensuite de réorganisation, le poste nouvellem ent créé do

DE L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
de la Ville de La Chaux-de-Fondg, est mis au concours. L 'enseigne
m ent secondaire com prend le Gymnase supérieu r et inférieur, l'Ecole n o r
m ale et l'Ecole su p é m u re  des jeunes lilles. T raitem en t à déterm iuer su ivant 
les titre s  et les é ta ts de service. — M inimum  fr. 6000. — E ntrée  en fonction le 
l ,r octobre 1917 ou époque à convenir. P 30482 C 5869

Cahier des charges et renseignem ents chez M. le Dr Tell Perrln, 
Président de la Commission Scolaire, qui recevra les inscrip
tions avec curricu lum  vitæ  jusqu’au 31 juillet. Les candidats sont 
priés d ’annoncer leu r inscrip tion  au D épartem ent de l’Instruction  Publique.

; v.-' v; . ' ; . •• . . ,

Assurance Populaire
de la Société suisse d'Assurances générales sur la vie humaine, à ZURICH

Placée sous la surveillance du  Conseil fédéral

S ociété mutuelle et coopérative fondée en 1894
pour la conclusion de petites assurances su r la vie 

Som m e assurée m axim um  : 2,000 francs par personne.
Tous les bonis sont répartis aux assurés, sous forme de 
réduction de la prime dès que ie sociétaire a payé les 

cotisations de deux années.
Effectif à  fin 1916 : plus de 47,000 m em bres avec plus de 50 m illions de francs

assurés. *
ASSURANCES O’ADDLTES ET D’ENFANTS 

Tous renseignem ents sont fournis g ra tu item en t pa r les soussignés. 4234 
Sur dem ande, on passe â dom icile.

Représentants pour la contrée: C hs Jeanrichard , P e s e u x , Collège 41. 
E douard S a n d o z , La C h au x-d e-F on d s, rue des T e rre a u  14. 

R eynold  H ey er , C o u v et.
" ■ - v ; • ’■ V, v *• 'i • •• -'r :y : ■: ,v -..-.•■•y - v .  v

C H A P E L L E R I E  S O I G N É E
A L B . G A S S E R

S A IN T -IM IE R
Choix im m ense en

P A R A P L U I E S
p o u r Dames, M essieurs e t enfan ts 

M a n c h e s  u n iq u e s  
en q u alité  fine e t o rd inaire  

Prix modérés, — Se recom m ande. 
Service d ’Escom ple Neuchâlelois 

et Jurassien

On s'abonne à toute époque à la SEATiAhLLE

j

162

,hteiutant les flot§? Ou îfë Clapotil des lamleg 
au long du quai <d|e la  Joliette, devant la.
imaison de m am an Estiévou?... Sylviane vit 
toutes les fatalités de son enfance d a n l les 
volutes nacrées. Las larm es la suffoquèrent.

— Voyons, mon enfant, dit sa  m aîtresse, 
puis-je compter sur votre franchise? Vous Sa
vez bien, n ’est-ce pas:? qu 'il vous est dé
fendu d ’écrire sans permission. Pourquoi l'a- 
vez-vous fait? A qui adressiez-vous oe tte le t
tre?

— A la  sieulë personne qui m ’aimé au 
monde!... s’écria  l ’enfafit avtâç l’exaltation du
désespoir.

Mme Prunlet se troubla. Une tache rose 
trancha tout à coup sur le fin parchemin; 
dfe ses. joues. E tait-il possible que cette pe
tite fille fût déjà perverse ? L ’idée qu’unel 
dfe ses pensionnaires pouvait entretenir une 
correspondance amoureuse jetait l ’honnête 
directrice dans un abîme de perplexité. 9 je  
devint-elle, lorsque, p'armi des explications 
incohérentes coupées de sanglots, elle d is
tingua ces paroles dans la bouche de la, 
coupable..

— C'est à  causfe de sa moustache et de 
sa pipe qu’on ir.b défend de l’aimer ! . Sa 
moustache, dé n ’est pas sa faute... E t sa 
pipe.... c ’est à  cause, des nuits passées en

1 mer.
— Un marin!... s ’écria  Mme Prunet. Ah! 

petite malheureuse I....
— On devrait l ’admirier, au contraire. Quel 

iRourage.... pour unie femme!... «
— C'est pour ,un|e femme qu’il est coura

geux?... Qufelle femme?... Vous n ’avez uaa 
Faudace d|e vous croire une femme, j'im agi
ne I.... s’écria Mm|e Prunet affolée.

' , — Moi?... O hl non, madame, Je suis ga 
petite fille?

\ — A qui (donc!?
; — Mais... à m am an Tiévou.
, — C est la mèrle du m arin?....

— Non... du petit mousse... du pauvre pe
tit mousse qui pst mort noyé.

Mme Prunfet, abasourdie, porta ses deux 
.mains à qe,s coqujes. Chose o i:a rre : son ges 
te les dérangea systématiquement, rem on
tant l'une {.fendant que l'au tre  descendait. 
Gomme si elles eussent ‘été liées par une a r 
m ature invisible.

— Ne savez-vous pas, Sylviane, pronon
ça-t-elle avec indignation, que c’est unecho- 

fSP abominable pour une jeune fille d 'écrire 
K jun homme?

— Je n ’ai pas écrit à un homme.
— Commjent?... Ce m arin barbu qui fume 

la, pjpe. !
• M.mp Eatjjévpu lü’a pjas de b a ffe  pro

testa Sylviaïife. E lle  n ’a; que de la  mousta- 
dhp.... E t txèis p|eu.-... trè s  peu., là1, au coin de 
la  lèvre.

— Mais, m a pauvre ienfant, vous me ren
drez folle! T âchez’d 'ê tre  claire... Avez-vous 
écrit à  un homme?,., à  une femme?... à uïî 
m arin?... à  un mousse?.... Qu’.est-ce que c ’est 
que dette Mme Estiévou k  m oustache? E t 
dans tout ceci, qui est-ce qui fume la pipe?

Sylviane, devenue m aîtresse de ses lar
mes commença un véritable récit. Ella ra 
conta la  Imort de sa m ère dans le canot 
eyi détresse, après la  catastrophe de la «Co
quette Lucie», puis l ’arrivée à Marseille, le 
séjour dans la  bizarre hôtellerie sur le quai 
de la Joliette, la peur que lui inspirait tout 
d ’abord la  patronne des Grandies Indes.

— Papa était si triste, dit-elle, qu’il ne 
pensait qu’à son chagrin. Il ne faisait phis 
attention à moi. E t puis, il s’en allait tou
jours. Il cherchait du travail. E t alors, Mme 
Estiévou a été si bonne pour moi... Oh! si 
bonne!... E t j ’ai compris qu’elle était m al
heureuse, qu’elle ne se consolerait jamaïsi 
d ’avoir perdu son petit garçon.... Pas plas 
que moi je ne m e consolerais jamais d ’avoir 
perdu ma pauvre mam an. E t nos chagrins 
étaient pareils, parce que son fils était au 
fond de la mer, et que m am an aussi... m.i- 
man....

Elle s’interrom pit, suffoquée de sanglots.
— Pauvre petite!.... Allons!... m urm ura 

Mme Prunet.....
— Oh ! madame, S’écria Sylviane. est-ce 

que vous allez dire à Mme Chabrial que 
j ai écrit à m am an Tiévou?...

— Il vaudrait mieux que l’aveu vînt de 
vous-même, fit la directrice.

Cette pensée terrifiait l’enfant. M algré l 'a t 
tendrissement dont elle se défendait. Mme' 
Prunet ne pouvait croire à l’innocence de 
la lettre et à l’honorabilité de Mme E stié
vou, puisque Mme Chabrial s’opposait for
mellement à de pareils rapports si l’on en 
jugeait par la frayeur de la coupable.

-■ C'est votre m arraine qui vous .i con
fiée à moi, disait-elle. Je n 'autoriserai au
cune démarche de votre part en dehors de 
sa volonté.

La directric|e dem eurait perplexe. Pour 
s’éviter la peine d ’une décision immédiate, 
elle déclara que Sylviane ayant transgres
sé publiqaem(ent des .lois formelles, devait 
subir son châtiment e t que nulle n ’en igno
rât. Elle lui enjoignit de se retirer dans le 
dortoir, où on lui servirait une soupe et 
du  pain sec pendant que les autres boiraient 
du  cham pagne e t danseraient.

Madjajne, djemanda la  petite, fille, diteS-

moi du  moinB que jje ne vous' ai pas gâté 
votre fête. Je ;suis_ si fâchée de vous avoir 
mécontentée Un jour comme celui-ci?

La sincérité de cet élan toucha Mme iPra- 
net. Après tout, du moment que l a  mous
tache n ’appartenait pias à. quelque polisson 
comme elle l’avait craint.... La tentation de 
pardonner fut vive. Mais il y avait l ’exem
ple, la discipline, le bon ordre de l ’institu
tion Prunet. E t tout le pensionnat connais
sait le .scandale.

— Retirez-vous dans votre dortoir, mon 
enfant. Vous devez com prendre que tout ce
ci n ’est pas de nature à. rendre ma fête bien 
gaie, répliqua Mme M odeste JPrunet, en dé 
tournant la tête pour éviter le regard  irré 
sistible de Syviane.

Quelques jours se passèrent.
La m aîtresse de pension ne savait encore 

quelle issue donner à, u n e  aventure aussi 
déconcertante. Cette bonne petite Sylviane 
une si gentille enfant!... Comment se ré
soudre à l ’exposer aux sévérités de Mme 
Chabrial? Mme Prunet ayant personnelle
ment une peur pleine d ’antipathie pour la 
belle m arraine, concevait les angoissets de 
son élève. Pourtant...,. E t  les dangers pro
bables résultant de relations clandestines 
entre une fillette bieln élevée et une femme 
à barbe, tenancière d ’une guinguette à M ar
seille!.... Oh! cette  créature fantas;ique, sous 
quelles images, inquiétantes n ’apparaissait- 
elle pas m aintenant, sitôt la bougie éteinte 
sous le ciel de lit à guipure de Mme Prunet !

Or, un matin, comme Mme Prunet sor
tait pour se rendre à, la  messe, elle se trou
va soudain face ài face avec Mme E stié
vou. Elle la reconnut, la devina. Comment 
s’y trom per? Depuis quelque temps, elle ne 
rêvait que visages à moustache. E t la visi
teuse qui se présentait à sa grille portait, Sur 
un visage de vieux matelot, ce signe for
tement accentué de la supériorité rnascm 
line. Un bouquet deg lan tines rose vif, qui 
se balançait sur une capote de mile vert, 
réclamait seul les hommages et les égards 
dus au beau sexe. Autrement, on eût dit fa 
m ilièrem ent: «Mon brave», à ce lyp© de m.âie 
et honnête rudesse.

Mme Prunet ne commit pas cette erreur 
et dem anda — mais Sans ouvrir la grille:

— Que désirez-vous, m adam e ?
Un son rauque, inarticulé, lui i>ârtit dans 

la figure e t faillit la renverser de Saisisse
ment. Mais tout aussitôt une voix hum ai
ne, trem blante d ’émotion, lui en tra  dans le 
cœur. ------

— Ma petitle Sylviane... Est-elle ici, m a
dame? Je viens idg M arseille pour la voir...
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— Mais.... Avez-vous; uné autorisation de! 
sa m arraine?

— Sa m arraine?^. Connais pas... J ’ai mon 
autorisation à; moi, donc!*.. Puisque C’est, 
quasi .mon enfant,, que je vous dis’, cette! 
petite-ià>.

— Madame, je ne laisse meis élèves re
cevoir que leurs parents, où les. personne^ 
envoyées par leurs, parents.

Un aboiement fit sursauter Mme Prunet.
— Ouah!... Apipelez-Ià donc, seulement, 

si c ’fest un effet d e  votre bonté. Vous, ver
rez si elle ne  m|e reconnaît pas, pour ga pa
rente.

— Je n ’ai pas à| invoquer l ’enfant, ma
dame.

— Mais madame, cria la Marseillaise, ou
vrez votre grille. Avez-vous peur que je vo’J l  
vole votre jet d ’eau?

— Je sortais^ madame, reprit Mme P ru 
net, d ’un air pincé. Je vais à l ’église. Vou
lez-vous m ’accom pagnër jusque-là, si vo-ft 
avez à me parler?

Ce disant, elle en tr’ouvrit la  grille juste 
assez pour se glisser dehors, par une ou
verture où n ’aurait certes point passé lai 
massive carrure de son "interlocutrice. Cette 
tactique de génie éloigna Mme Estiévo.id tt 
pensionnat. C ’était au moins du temps de 
gagné. Mme Prunet, de sa vie, n ’avait é té  
dans un pareil em barras. Mais c’était une 
femme de cœur. L ’autre aussi — a v e c  ses 
aboiements, sa lèvre poilue et son oouquet 
d’églantines roses. Elles n ’étaient pas a r
rivées à Scii;it-Ferdinand, qu’elles Commen
çaient à s'entendre.

— Madame, disait la maîtrtesse de pen
sion, cette^ petite vous aime d ’une façon qui 
m ’a remuée. Vous êtes, une mère, paraît-il...5 
une jnère  qui pleure son enfant. Vous, n^ 
pouvez avoir que de bonnes intentions en
vers Sylviane... Cependant....

— Ma chère bonne dame, interrom pit lai 
M arseillaise, donnez-moi l’adresse de son pè-' 
te. Vous vterrez s ’il vous dira de ferm er voi
rie porte à la mère Estiévou.

— Son père?... Mais elle ne i'a  plus.
— Ahl bah! pauvre bijou!... Enfin, il f r é 

tait pas trop tendre. E t qu’est-ce qui S’og* 
cupe d ’elle? '

— Mais... sa m arraine... Mme 'Ch’abrîalv
— Mme Chabrial!,,. lia  dame au dépu

té de chez nous ? , j

— Sans doute.
— Une bien belle femm'e, tournée tonï* 

mfe la Madone. , J

— Vous la connaissez?....
— Si je la çonnaisj... Jfe vas a ller lai vo i|


